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PRÉFACE. 

t 


La première édition de cette grammaire se trouvant 
épuisée , je n’ai pas voulu répondre par un refus aux 
sollicitations qui m’ont été adressées d’en faire paraître 
une nouvelle. 

J’ai retouché avec soin mon travail, et, dans le 
but de le rendre plus utile, je n’ai pas craint de re- 
trancher ou d’ajouter un certain nombre d’explications. 
Cependant j’ai eu soin de ne pas établir une différence 
trop sensible entre les deux éditions. Le cadre est resté 
le même et les chiffres des paragraphes correspondent 
exactement, d’où il résulte que, dans l’enseignement, 
on pourra se servir de l’une à côté de l’autre. 

Je me suis expliqué dans la préface de la première 
édition sur le but que je me suis proposé et sur le plan 
que j’ai suivi; rien n’étant changé à ce double point 
de vue, je me borne à mettre sous les yeux du lec- 
teur ce que je disais alors dans l’avant-propos. 

„Le but que je me suis proposé dans ce travail, j’ose 
le dire, n’a rien eu d’égoïste. Je n’ai pas voulu m’en- 
gager dans des détails qui n’eussent fait qu’éblouir 
inutilement les yeux du lecteur par un appareil d’é- 
rudition. Je me suis abstenu de nouvelles hypothèses 
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plus ou moins ambitieuses, qui n’eussent point avancé 
la connaissance de la langue chez ceux qui l’étudient. 
Je voulais être utile. u 

„D’un côté, j’ai voulu n’être pas tellement bref et 
incomplet, que mon travail ne servît que pour les pre- 
miers mois d’étude; et, d’un autre côté, je n’ai pas 
non plus voulu faire un volume qui rebutât l’étudiant 
par son étendue, et qui n’arrivât guère que dans 
les mains du maître. Les connaisseurs savent com- 
bien il est difficile de garder ce juste-milieu sans nuire 
à la saine proportion dès parties. Je me suis au 
moins efforcé de remplir les trois conditions princi- 
pales que je m’étais imposées, celles d’être clair, pré- 
cis et complet .“ 

„Je n’ai pas songé â travailler d’après un nouveau 
système, et cela pour de bonnes raisons. Si je dé- 
sirais que mon travail fût accueilli favorablement et 
fît quelque bien , la route que j’avais à suivre m’était 
tracée d’avance. Je n’ai pu ni n’ai voulu abandonner 
le système dont les bases avaient été déjà posées par 
les grammairiens juifs, système qu’ont perfectionné 
les savants de l’Eglise protestante, d’abord les deux 
Biixtorf par la manière mieux appropriée dont ils 
Fout exposé, et plus tard le savant Gesemus par son 
excellente méthode. “ 

„Oe n’est pas qu’une philosophie de la langue hé- 
braïque n’exigeât peut-être un plan différent; mais 
toujours est-il vrai que pour l’enseignement aussi bien 
que pour l’étude de cette langue, le système que nous 
avons suivi constate sa supériorité. “ 
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„Les connaisseurs se convaincront bientôt que j’ai 
procédé avec indépendance, et que je n’ai cependant 
point perdu de vue les meilleurs grammairiens anciens 
et modernes, soit lorsque je les ai suivis, soit quand 
je m’en suis écarté. u 

„Je pense aussi qu’on pardonnera sans peine les 
germanismes qui çà et là auraient échappé à mon 
attention. u 

„Je recommande cet écrit aux jeunes amateurs de la 
littérature hébraïque, en leur rappelant un principe 
dont la vérité se fait surtout sentir dans l’étude de 
l’hébreu : Un ne connaît bien que ce qu’on connaît 
en détail .“ 

„ Veuille ce Dieu qui nous a transmis ses divins 
oracles dans la langue à la connaissance de laquelle 
ce livre est consacré, multiplier et bénir le zèle qui 
se manifeste aujourd’hui pour l’étude immédiate de 
-sa Parole! Et puisse ce livre, en servant à ce but 
sacré, contribuer à l’avancement du règne de notre 
Seigneur Jésus-Christ! “ 

Bâle , Septembre 1863. 

S. PREISWERK, 
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INTRODUCTION. 

Précis historique sur la langue hébraïque. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES LANGUES SÉMITIQUES EN GÉNÉRAL. 


1. La langue hébraïque ^ dont nous nous occupons 
proprement, est dans une étroite affinité avec plu- 
sieurs autres dialectes qui forment avec elle une sou- 
che commune. Ordinairement on comprend ces langues 
sous la dénomination collective de langues orientales 
ou sémitiques. La dénomination de langues orientales 
à déjà été en usage du temps des Pères de l’Eglise, et 
elle se trouve nommément dans Jérôme. Cependant 
cette désignation embrasse trop, et surtout de nos 
jours, où nous connaissons beaucoup de langues qui 
se parlent dans l’orient sans appartenir à la souche 
hébraïque. C’est pourquoi on a commencé, dans ces 
derniers temps, de donner à ces dernières le nom de 
langues sémitiques , parce que la plupart des peuples 
qui les parlaient descendent de Sera (Gen. X, 21 et 
suivants). Quoique ce nom soit assez commode et assez 
juste, nous ne devons pourtant pas oublier qu’il est 
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aussi, d’un côté, trop étendu et, de l’autre, trop res- 
treint, car les Phéniciens et les Cananéens parlaient 
un dialecte sémitique, tout en descendant de Cham 
(Gen. X, 6, 15, etc.), tandis que les descendants 
d'Elam , premier-né de Sein (v. 21 et 22), n’avaient 
point une langue en affinité avec la langue hébraïque. 

2. Voici les points principaux par lesquels les lan- 
gues sémitiques diffèrent essentiellement des langues 
occidentales. On rencontre dans ces langues un grand 
nombre de sons gutturaux, que nous ne pouvons 
pas imiter, lors même que leur prononciation particu- 
lière s’est conservée jusqu’à nous. La racine de la 
plupart des mots est composée de trois consonnes , et 
se trouve dans le verbe. Le pronom personnel, quand 
il se présente dans les cas obliques ou quand il sert 
de pronom possessif, se raccourcit en un suffixe , le- 
quel s’attache nu verbe, au nom et aux particules. 
Le verbe n’a que deux formes de temps. Le rapport 
du génitif est exprimé par une modification particu- 
lière du nom régissant , qui est connue sous le nom 
d'état construit ( status constructus ou st. regiminis). 
En outre, la grande simplicité de leur syntaxe forme 
un caractère de ces langues, principalement de l'hé- 
breu; elles se contentent ordinairement «le faire suivre 
une phrase d’une autre phrase, sans les rendre dé- 
pendantes ou subordonnées. 

Pour ce qui concerne V écriture , les langues sémi- 
tiques ont ceci de particulier, qu’elles s’écrivent, à 
l’exception de l 'éthiopien , de droite à gauche, et qu’elles 
ne regardent comme lettres que les consonnes , tandis 
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que les signes des voyelles sont placés comme une 
espèce de signes auxiliaires au-dessus, au-dedans et 
au-dessous des lettres. L’alphabet des différents genres 
d’écritures sémitiques, peut-être aussi à l’exception 
de Y éthiopien , tire son origine des anciens caractères 
que nous connaissons sous le nom d’anciens caractères 
phéniciens. 

3. Parmi les différents dialectes sémitiques, celui 
qui se parlait au nord et à l’est du pays, des Hébreux, 
est le diàlecte araméen , dont l’étymologie est D'IN , 
.tram , nord qui a désigné un fils de Sein (Gen. X, 
22, 23), et plus tard toute la Syrie. La dénomination 
de langue araméenne pour désigner ce dialecte, se 
trouve déjà dans l’Ancien Testament, 2 Rois XYI.T1, 
26 (Es. XXX VT, 11), où les officiers d’Ezéchias pré- 
tendent connaître Y Araméen. 

De toutes les langues sémitiques, la langue ara- 
méenne est la plus rude, la plus pauvre et la moins 
développée. Une preuve qu’elle était parlée dans la 
Mésopotamie ( D’iri j ) , c’est le nom 

(KPHnp U 1 ) que Laban donne au monument que 
Jacob avait érigé (Gen. XXXI, 47), nom qui est tout- 
à-fait pris de la langue araméenne; et ce qui prouve 
qu’elle était aussi en usage à Babylone lorsque l’em- 
pire babylonien Hérissait, c’est surtout le livre du pro- 
phète Daniel , notamment chapitre II , v. 4. 

De cette langue araméenne il ne nous est point 
resté de monuments qui aient été composés par des 
Syriens ou des Babyloniens indigènes. Tout ce que 
nous en possédons se trouve dans la Bible et dans les 
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écrits juifs (chaldéen), ou appartient à l’époque chré- 
tienne postérieure (syriaque ). 

Ainsi donc, pour nous et nos observations, Yara- 
méen se subdivise en chaldéen et en syriaque. 

4. La dénomination de langue chaldécnne a été 
donnée au dialecte a.raméen parlé à Babylone, parce 
que c’étaient les Chaldéens qui avaient le pouvoir à Ba- 
bylone et que la dynastie de Nébucadnézar était une 
dynastie chaldécnne. Mais ce nom est inexact, car le 
chaldéen proprement dit, c’est-à-dire la langue pro- 
pre des Chaldéens, dont il est fait mention Dan. I, 4 
sous le nom de □’HtpD flüV , langue des Chaldéens , 
était, comme on peut aisément le voir -par les noms 
propres chaldéo-babyloniens (H2H1D23, "'ïtfÇpVzi , 
etc.), une langue tout-à-fait étrangère à la souche 
sémitique; de sorte qu’au lieu de désigner par chal- 
déen le dialecte en question, ou devrait l’appeler le 
dialecte babylonien. 

Nous ne possédons point de monuments nationaux 
de ce dialecte chaldéen ou babylonien ; tout ce qui 
nous reste de cette langue se trouve dans la Bible 
(Jérém. X, 11 ; Dan. II, 4 — VU, 28; Esdr. IV, 8 — 
VI, 18; VII, 12 — 26), dans les traductions et para- 
phrases juives, dites Targums Cpawnfi , c’est-à-dire 
traductions ), dans les écrits des rabbins et dans des 
liturgies juives. 

Il est difficile de déterminer à quel point l’hébreu 
peut avoir influé sur le babylonien ou le prétendu chal- 
déen , et jusqu’à quel point le dialecte de Babylone 
s’est conservé pur dans les monuments dont nous ve- 
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nons de parler. C’est le chaldéen de la Bible qui se 
rapproche le plus de l’hébreu (*). 

5. La langue syriaque ou araméenne proprement 
dite n’est connue de nous que depuis l’ère chrétienne, 
où une littérature ecclésiastique et chrétienne com- 
mença à se former dans une version du Nouveau 
Testament (connue sous le nom de Peskito ( 2 )), 
faite vers la fin du 2"' siècle, et bientôt suivie 
d’une version de l’Ancien Testament. Cette littérature 
prit un certain essor, principalement depuis Ephrem , 
célèbre père de l’Eglise syrienne et théologien du 
4"* siècle. Après l’invasion des Arabes mahométans 
(depuis le 7"' siècle) le syriaque commença à faire 
place à Y arabe, et, déjà au 13“' siècle, il avait dis- 
paru comme langue vivante. Mais il s’est conservé 
comme langue ecclésiastique presque dans toutes les 
sectes chrétiennes de l’orient. Ce sont les Maronites 
du Liban qui s’occupent le plus de l’étude du sy- 
riaque et qui s’en servent comme de langue savante 
et écrite. 

C) Pour létude des chapitres chaldéens de la Bible, nous 
recommandons la grammaire de Winer, dont une traduction en 
français a paru sous le titre de Grammaire chaldàique , tant pour 
le chaldéen de la Bible que pour celui des Targoumim , par 
G. B. Winer , traduite de t allemand par Fallet , Genève , Abr. 
Cherbuliez, libraire; 1836. 

O Kt5 , OB, qui veut dire la simple , laquelle rend le sens 
littéral, opposé aux traductions paraphrastiqucs et aux commen- 
taires allégoriques de cette époque. La racine &U5 a le même 
sens dans le Talmud et chez les rabbins. 
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5. Dans le sud de la Palestine florissait et fleurit 
encore une autre branche du tronc sémitique: la 
langue arabe. Nous ne savons rien de cette lan- 
gue ni de sa littérature dans le temps antérieur à 
l’ère chrétienne. Quelques pièces de poésie du temps 
avant Mahomet sont parvenues jusqu’à nous. La 
littérature arabe, qui plus tard fut si féconde, prit 
naissance au commencement du 7"' siècle avec Ma- 
homet et la rédaction de son Coran (')• La litté- 
rature des Arabes, ainsi que leurs sciences, se main- 
tint dans son éclat en Espagne jusqu’au 14"' siècle, 
tandis que, presque en même temps, dans l’Arabie, 
la Syrie et l’Egypte, V arabe vulgaire remplaçait l’an- 
cien arabe écrit. Le premier se rapproche plus de 
l’hébreu et de l’araméen que le second, qui est la 
langue des savants. 

La langue arabe est l’inverse de Yaraméeu. Elle 
est douce, riche en voyelles et en formes. 

Aujourd’hui encore, V arabe est la langue vivante 
de plusieurs millions d’hommes en Asie et en Afri- 
que. Non seulement il règne dans toute la Syrie, 
l’Egypte, l’Arabie et le nord de l’Afrique, mais il 
est encore répandu en Turquie, en Perse et en gé- 
néral partout où le Mahométisme existe. 

7. Nous possédons dans la langue éthiopienne une 
branche du dialecte himyaritique , c’est-à-dire de la lan- 

(0 , mol formé do bu l’article arabe ol du subsl. 

\ top, lecture , récitation, dérivé de la racine *np, qui en arabe 
a la signification de lire ou de réciter un livre qu'on a devant soi. 
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gue arabe telle qu’elle se parle dans les contrées 
méridionales de l’Arabie. Il n’est parvenu jusqu’à 
nous de eette langue qu’une traduction de la Bible 
et quelques autres écrits chrétiens. Cette langue a 
plus de simplicité que l’arabe et se rapproche aussi 
plus que lui de l’hébreu et de l’araméen. Depuis le 
14"' siècle, \' éthiopien a été remplacé en Habesh 
(Abyssinie) par le dialecte qui se parle encore de 
nosjours, Yamkaréen, qui, du reste, a aussi de l’af- 
finité avec les autres dialectes sémitiques. 

8. L 'hébreu paraît avoir été la langue parlée des 
habitants païens du pays de Canaan , de même que 
des Phéniciens. Dans le passage Es. XIX, 18, la 
langue hébraïque est même appelée (lan- 

gue de Canaan ). Cependant il ne nous reste aucune 
trace d’une littérature en langue cananéenne. La con- 
clusion que la langue cananéenne ne différait pas de 
celle que parlaient les Hébreux, est établie par le 
fait que, dans toute l’histoire des Israélites, il ne se 
trouve aucun indice que ces derniers et les habitants 
du pays aient eu la moindre difficulté pour se com- 
prendre, et que d’ailleurs les noms propres cananéens 
sont d’étymologie hébraïque (*)• 

Le peu d’inscriptions et de fragments, qui nous ont 
été conservés, prouvent que, non seulement le phéni- 
cien avait une étroite parenté avec l’hébreu , mais 
aussi que le dialecte parlé à Carthage , colonie des 

(0 e *- Gen. XX, 2: Jos. X, 1; 

iso“irnp, jos. xv. ts. 
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Phéniciens , ne s’éloignait pas beaucoup de l’hé- 
breu (i). 

9. Il y a encore quelques dialectes dérivés mixtes: 
ce sont: 

Le samaritain , dans lequel une traduction du Pen- 
tateuque nous a été conservée, et qui se rapproche 
principalement du chaldéen. 

Le dialecte du Talmud , qui se rapproche encore 
beaucoup de l’hébreu dans sa partie la plus ancienne, 
la Mishna , et qui n’a que peu de ehaldaïsmes, tandis 
que la langue de la Gnemara ( 2 ) a pour fondement 
le chaldéen, mais tellement dégénéré que, principale- 
ment dans la Guemara de Jérusalem, la langue forme 
un dialecte à part, le talmudique. 

(') Comparez par ex. les Suffètes (premiers magistrats chez les 
Carthaginois ) = D'USIEÎi juges. De même Hanttibal— VW»3PI, 
grâce-de-Baal, comme en hébreu on composait Vx'SÜ, gràce-de- 
Dieu, Nombr. XXXIV, 23 ; Hasdrubal — VjîîMnTÎ?, secours-de- 
Baal. Comparez les noms hébreux secours-de-Dieu, 

1 Chron. V, 24, et rVHTJ), Azaryah, roi de Juda, 2 Rois, XV, 1. 

Le nom de Carthage est aussi d'origine sémitique; Carthago 
et KaQxqâtôv est pour JTIp (ntfin ITlp) qu’on 

trouve sur les monnaies carthaginoises, et qui veut dire nouvelle 
ville (rnp en chaldéen 

(*) Le Talmud doctrine ) se compose de la Mishna 

(n3l222 , répétition [de la loi] et de la Ouemara (S‘1223, supplé- 
ment) Voyez plus bas chap. III de l’introduction. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE LA LANGUE HÉBRAÏQUE JUSQU’A LA DISPERSION 
DES JUIFS. 

1. Quant au nom de langue hébraïque en lui-même, 
nous ne trouvons dans l’Ancien Testament que la dé- 
nomination déjà mentionnée de US© , langue de 
Canaan , Es. XIX, 18, et JYH-irV’, langue judaïque, 
2 Rois XVIII, 26 (Es. XXXVI, 11, 13); Néhém. 
XIII, 24. — Les Juifs eux-mêmes, déjà dans les Tar- 
gums , aiment à lui donner la désignation (ehaldéenne) 
de NpTip langue sainte , ou bien aussi 

langue hébraïque. 

Ce nom de langue hébraïque (dans le Nouveau Tes- 
tament fpQaïozi ou r ifiçats âictifxroç) désigne la langue 
que parlaient les Hébreux , nom que portaient aussi les 
Israélites quand on les envisageait du point de vue civil 
par rapport à d’autres nations (<), ou quand il s’agissait 
de gens non hébreux ( 2 ). C’étaient les autres peuples 
qui les appelaient Hébreux , expression que nous trou- 
vons aussi dans les anciens auteurs classiques, pen- 
dant qu’eux-mêmes, se regardant comme peuple de 
Dieu, rattachaient leur nom à celui d’un de leurs 

(') Par ex. Gen. XLIII, 32; XL, 13; t Sam. XIV, 21 ; Ex. 
IX, 1; Jon. I, 9. 

(O Par ex. Gen. XXXIX, 14; 1 Sam. IV, 6, et souvent. 
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saints patriarches (comp. Gcn. XXXIT , 29), et se nom- 
maient fils d’Israël , Israélites. Plus tard, 

principalement après la division du royaume de Salo- 
mon en royaumes d’Israël et de Juda, le nom d’Israël 
perdit sa signification théocratique et prit une signifi- 
cation politique. Après la destruction du royaume 
d’Israël, le nom de Juda subsista seul, et il est resté 
jusqu’il nos jours aux descendants d’ Abraham dans 
toutes nos langues, quoique bien défiguré ( 1 ). 

La question de savoir d’où provient la dénomination 
d 'Hébreu a déjà été résolue par plusieurs rabbins; 
selon eux, il faut la dérive.r de "OP. passer, et de T2J?, 
au-delà; de sorte que □'"DJ? désigne proprement 
ceux qui sont venus d’aiirdelà ( 2 ). Mais si telle était 
l’étymologie de Q'H2ÿ, il ne pourrait alors désigner 
que ceux qui sont au-delà, c’est-à-dire ceux qui demeu- 
rent de Vautre côté, et nullement ceux qui sont venus 
d’au-delà. D’ailleurs ce qui s’oppose le plus à cette 
dérivation, c’est l’autorité de l’Ecriture elle-même, qui 

(') Dans plusieurs langues de l’occident, ce nom se trouve peu 
altéré; dans d’autres, il l’est davantage. La lettre H du mot ’HIPP, 
Juif \ ayant été changée eu f, on dit en turc Jefuud. Ce dernier mot, 
sous une forme abrégée, se trouve dans le mot français Juif, qui 
s’est réduit à Jew en anglais. 

(D Même les LXX traduisent (Geu. XIV, 13) n3pn DiaN 5 ?, 
o Abrarn F Hébreu (le descendant d' Héber) par 'Ap(tàfi rw neçà-rrj 
à Abram le passager, Fhomnie d’au-delà du fleure (Euphrate). 

Parmi les théologiens de l’Eglise protestante, c’est principalement 
le célèbre Walton qui, dans ses prolégomènes de l’édition polyglotte 
de Londres, a défendu cette explication du mot 
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fait venir Hébreu , de 131?, Hêber , arrière-petitfils 

de Sein. Car s’il est dit (Gen. X, 21) de Sein qu’il est 
■nir i 33 - Vo ’SN, le père de tous les fils d’ Hêber 1 c’est évi- 
demment pour nous faire comprendre que, dans ces temps 
très-reculés, les mots descendants d’Hébei' (13p ’j 3) 
étaient une désignation connue, et que Hêber était regardé 
et nommé ordinairement comme leur patriarche. Ceci 
ne doit pas nous étonner, malgré l’objection que l’on 
fait souvent. Pourquoi, demande-t-on, est-ce justement 
Hêber qui est pris du milieu de la ligne de descen- 
dance et à qui le nom des descendants a été rattaché 
de préférence? L’objection tombe, quand on remarque 
que ce fut justement de son temps que la dispersion 
des nations (Gen. X. 25 et XI) eut lieu, qu’il se trou- 
va par-là placé au point précis d’une grande époque, 
et qu’il fut pour les différentes familles des hommes le 
dernier patriarche de la maison de Noé; en effet, il at- 
teignit encore l’âge patriarcal de 464 ans, tandis qu’aussi- 
tôt après lui la durée de la vie diminua tellement, qu’il 
survécut à six de ses descendants immédiats, Péleg , 
Méhu, Sêruy , Nacor , Taré et même Abraham. 

Dans le passage Nombr. XXIY, 24, le nom de "QJJ, 
Hêber , se trouve aussi pour C ,- Qp, Hébreux (de même 
qu’on trouve Vïatr pour VîOfcp' '33), ce qui serait im- 
possible, si D’TSP était un nom appellatif formé de la 
racine "O?, et ne désignait pas les descendants A' Hêber. 

Après la séparation des nations (Gen. X , 25 et XI) 
et plus tard , les tribus qui tiraient leur origine êê Hê- 
ber prirent d’autres noms (par ex. les Yoktanides le 
nom A' Arabes , et les descendants A'Esaü ou A'Edom 
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celui A'Idumêens). Au contraire, les descendants d’A- 
braham, qui lui-même, comme nous l’avons vu, por- 
tait déjà le nom d 'Hébreu, tinrent fermement à la 
dénomination de descendants à'Héber , arrière-petit-fils 
de Sem , parce que c’était dans leur ligne de descen- 
dance que la connaissance du vrai Dieu et des pro- 
messes données à Sem s’était conservée. 

2. Quant à Vâge de la langue hébraïque, les hébraïsans 
les plus savants et les plus distingués reconnaissent qu’elle 
porte en elle-même la preuve d’une ancienneté antérieure 
aux autres dialectes sémitiques, et que ces derniers 
doivent être regardés, par rapport à elle, comme des lan- 
gues filles, plutôt que comme des langues sœurs, parce 
que, soit dans l’organisme des formes, soit dans la na- 
ture de leur prononciation, Varamëen et Y arabe por- 
tent le caractère d’une formation postérieure. 

Une autre question, découlant de celle-là, est de 
savoir si la langue hébraïque est la langue primitive 
du genre humain, ou si, comme d’autres langues, elle 
s’est seulement formée lors de la dispersion des na- 
tions (Gen. XI), et n’a conservé que peu ou point 
d’éléments de la langue primitive des Patriarches. Voici 
comment cette question paraît devoir être résolue. 
Nous devons admettre que l’ancienne langue des pieux 
ancêtres du genre humain s’est conservée, dans la 
famille A'Héber , fidèlement et indépendamment de la 
confusion du langage des autres peuplades, et que 
la langue que nous connaissons sous le nom de langue 
hébraïque, remonte jusqu’aux premiers jours de l’hu- 
manité. Entre plusieurs raisons qui prouvent que l’hé- 


gle 


Digitized by 


EITHODUCTIOK. XIX 

breu était la langue des Patriarches, nous n’en nom- 
merons qu’une: c’est que les noms propres des Pa- 
triarches jusqu’à Adam sont évidemment hébreux-, 
voyez de plus des passages tels que Gen. IX, 27 ('). 

3. La langue hébraïque, telle que nous la connais- 
sons, se borne au contenu des livres canoniques de 
l’Ancien Testament. — Il est évident que tout le 
trésor de la langue vivante ne peut pas être renfermé 
dans ce peu de livres, et qu’un assez grand nombre de 
mots doivent être perdus pour nous, principalement de 
termes techniques et de mots servant à désigner des cho- 
ses de la vie ordinaire, mots qui passent rarement 
dans la langue écrite. Du reste, la perte que nous 
avons faite en mots hébreux n’est probablement ni 
essentielle ni considérable ; et surtout , quant aux 
racines verbales les plus significatives, on doit sup- 
poser qu’il nous en manque fort peu. Un grand nom- 
bre de mots perdus paraissent , d’ailleurs , s’être con- 
servés dans les noms propres ( 2 ) et plus tard dans le 

• 

(0 nB'' 5 ? criVx jbb\ que Dieu étende Japheth. PS 1 ’ 
dérive de riPB , qui a une signification voisine de niHB- Le mot ne 
prend la signification de persuader qu'au Pihel et en mauvaise part. 

( 2 ) Par ex. ^3, nom du père de Josué (Ex. XXXIII, II), ne 
se présente plus comme nom appellatif en hébreu, tandis que dans 
le syriaque et dans le chaldéen c’est le mol usité pour poisson. — 
La racine n’existe pas dans l’hébreu que nous connaissons, 
mais bien dans les autres dialectes sémitiques où ses dérivés si- 
gnifient poutre, pont. Dans l’hébreu, cependant, se trouve 
comme nom d’une province au nord de la Palestine, 
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Tahnvd , nommément dans sa première partie, la 

Mishna (<). 

Nous sommes obligés de convenir qu’en général l’hé- 
breu est une langue pauvre ( 2 ) , eu égard au nombre de 
ses mots ; mais il est vrai aussi que cette langue déploie 
une grande richesse d’expressions, soit par le développe- 
ment ingénieux de son organisme grammatical ( 3 ), soit 

CO Par ex. D'OJX, poire»; Vtti , moutarde-, rpH «- 
trouille, etc. 

La Mishna sert aussi à expliquer des mots difficiles qui ne se trou- 
vent qu’une ou deux fois dans l’hébreu de la Bible et dont la significa- 
tion est douteuse. Parex. bouton (d’une fleuri , Ex. IX, 31. 

Cette signification est établie par des exemples de la Mishna. Com- 
parez Gesemi Lex. man. p. 193, et le même, Thésaurus, p. 2fil. 

(O On a calculé que le nombre des racines verbales s’élève à 
peu près à 500. Le célèbre hébraïsant hollandais Leusden évaluait 
à 5042 le nombre de tous les mots hébreux et chaldéens qui se 
présentent dans l’Ancien Testament. 

( 3 ) Comparez, par exemple, les modifications de sens d’un seul 
et même„mot, produites par les conjugaisons (v. Gram. §§.110 et 
suivans), comme on les appelle. Par ex. IpS regarder, considé- 
rer, passer en revue, recenser, examiner, être examiné, man- 
quer à la revue, commander, préposer , etc. ; Vu, être grand, 
devenir grand, élever, élever des enfans, rendre célèbre, agir 
avec hauteur, se glorifier, etc.; Six"’ , sortir, Hiph, conduire 
dehors; venir , Hiph. faire venir, apporter. 

La possibilité de lier plusieurs particules (par ex. ’jsVïï , de 
devant la face, riHIIH , de dessous, etc.) donne aussi au langage 
beaucoup de précision et de concision à la fois. De même la ma- 
nière particulière dont "VDht, sert de signe de relation à des mots 
et à des phrases entières, etc. 
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parce qu’elle possède réellement un grand nombre de nu- 
ances synonymiques pour les idées qu’elle veut expri- 
mer en détail, principalement pour des idées abstraites, 
morales et religieuses. Que l’on compare, par exemple, 
la richesse d’expressions pour désigner ce qui concerne 
le rituel des sacrifices et du culte mosaïque, ainsi que 
la quantité d’expressions employées pour l’idée de 
péché, etc., pour celle à' espérer, attendre , se confier , 
et d’autres (*). 

4. 11 y a une chose qui frappe, si l’on considère la lan- 
gue hébraïque telle qu’elle se présente à nous dans les 
livres sacrés sous le rapport de son unité intérieure ; 
on voit que, bien qu’un espace de plus de mille ans 
sépare la composition des différents livres écrits par 
les auteurs les plus différents en divers lieux du pays 
et sur les objets les plus variés, on voit, dis-je, 
qu’en général la langue est une, et que, abstraction 
faite de 1a, diversité du style personnel de chaque au- 
teur, elle est la même pour tous les écrivains de l’An- 
cien Testament. (Nous parlerons plus bas de l’influence 
qu’a exercée la captivité de Babylone sur quelques- 
uns d’entre eux.) 

Le phénomène d’une telle unité dans la langue s’ex- 
plique en partie par le caractère immobile de l’orient 

I 

( ') Des savants des siècles précédents ont compté dans la langue 
hébraïque pour les différentes nuances de l’idée de briser, broyer, 
18 mots; pour ténèbres, obscurité, 8; pour chercher, 10; pour l’i- 
dée de mourir, 9; pour la confiance en Dieu, 14,; pour le pardon 
des péchés, 9; pour l’observation de la loi, 25 locutions. 
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en général, en partie par le fait que le Pentateuque est 
devenu règle et type classique pour toute la littérature 
hébraïque. Il le devint d’autant plus facilement qu’il 
contient les genres les plus divers (le style historique, 
législatif, oratoire, poétique, etc.), qu’en général 
toute instruction intellectuelle des Israélites venait de la 
religion, que toute leur .vie, même politique, se ratta- 
chait à leur existence religieuse, et que l’état sacerdo- 
tal et prophétique renfermait tous les avantages de 
l’esprit et de la science. 

5. Cependant cette unité ne s’étendait pas telle- 
ment loin, qu’il ne se trouvât dans la langue des traces 
d’une transformation successive, de même que quel- 
ques indices isolés d’une différence de dialecte. 

Les particularités de ce genre, qui datent du temps 
antérieur à l’exil, peuvent être rangées sous les chefs 
suivants : 

I. Dans la Genèse même, on trouve cités des mots 
d’une époque encore plus reculée, que l’auteur trouve 
nécessaire d’expliquer et de paraphraser, comme n’é- 
tant plus en usage ni compréhensibles de son temps. 

C’est ainsi que, Gen. XY, 2, la phrase difficile et 
obscure , r , 3 (le fils de la possession de ma 

maison = le possesseur futur de ma maison, l’héritier 
de ma maison [ est Eliéser de Damas] est expli- 
quée dans le verset qui suit immédiatement par , JV3"'j3 
'DS IZp'P (le fils de ma maison [— le serviteur né 
dans ma maison] sera mon héritier). Il paraît que 
l’auteur n’a conservé le mot obscur et plus vieux pîSÜ 
qu’à cause de la paronomasie avec ptoSH ( Damas ). 
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Chap. XVII, 5, il est rapporté que le nom Abrarn 
0V3N, (pèi'e kaut-élevê) a été changé en D!TV3X- 
Ce dernier mot (DHl) ne se trouve plus dans l’hébreu, 
et ne s’explique que par Y arabe Ottm, nombreux. 
Déjà du temps de la composition de la Genèse, ce 
mot n’était plus usité; c’est pourquoi l’auteur l’expli- 
que par la périphrase D^iirfiEn, multitude de nations. 

L’expression iriDÎTT , 2 (chap. XXXIX, 20) est 
immédiatement expliquée par l’addition des mots: lieu 
oh étaient enfermés les prisonniers du roi. (En syria- 
que smno veut dire forteresse , citadelle .) 

II. Le Pentateuque montre môme des traces de dif- 
férences grammaticales, qu’il faut attribuer à sa haute 
antiquité. C’est ainsi que le pronom de la 3' personne 
est regardé comme du genre commun; ce pro- 
nom, qui plus tard ne signifia que il, se trouve aussi 
pour die. Ce sont les Massorètes (voyez plus bas 
chap. III, B) qui ont ajouté le Keri N 1 !! à la 
marge (comp. §§51 et 398 de la Gramaire). — De 
même dans tout le Pentateuque, est mis indistinc- 
tement pour jeune homme et jeune jüle, tandis que 
plus tard on se servit de la forme féminine pour 

fille. Les Massorètes ont placé ce dernier mot comme 
Keri à la marge toutes les fois que désigne une 
fille. Par ex. Gen. XXIV, 14çtl6. — Presque tou- 
jours, quand le pluriel du pronom démonstratif flbx de- 
vait avoir l’article, on lui préférait dans le Pentateuque 
la forme raccourcie Vk, de sorte qu’on disait pour 
nV«n. (Comp. § 432 de la Grammaire et les passages 
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suivants: ’Pïtn D^H, ces villes, Gen. XIX, 25; Deut. 
IV, 42; mais nWri d nyn, Jos. xx, 4.) 

III. Il est bien probable que les habitants des con- 
trées supérieures de la Palestine, qui touchent les pays 
où la langue araméenne était parlée, avaient une pro- 
nonciation qui se rapprochait tant soit peu de cette 
dernière. Dans le Nouveau Testament, au moins, on 
attribue aux Galiléens une prononciation différente 
(Mc. XIV, 70), et encore les Talmudistes se mo- 
quent de la prononciation des Galiléens (<). La seule 
trace certaine d’une telle différence dans la prononcia- 
tion du temps de l’Ancien Testament, se trouve Jug. 
XII, 6, où les Ephraïmites montrent qu’ils étaient 
habitués à prononcer, au lieu de la lettre sibilante for- 
te D ( sh ), le D fs) qui est plus doux. Ils disaient 
nVao pour rVas 5 ( courant d’eau). 

IV. Il est aussi probable que, dans la vie com- 
mune, il a existé des manières de s’exprimer qui, 
comme expressions vulgaires, ne sont pas passées 
dans la langue des livres et des hommes lettrés. 

Cependant il est évident que les preuves man- 
quent à cet égard. Tout au plus pourrait-on alléguer 
ici le mot quoi ? (Ex. XVI, 15) qui a du rapport 
aver Yaraméen. L’auteur sacré lui-même qui emprunte 
ce mot à la langue vulgaire, l’explique par PIS ( car ils 
ne savaient pas lOrTïTO [quoi lui =] ce que c’était). 

(') Voyez les passages du Talmud qui viennent à l’appui de ce 
que nous venons de dire, dans l’ouvrage du célèbre Buxtorf; Lexicon 
talmudicum rabbinicum et chaldaicumj fol. 434 et suivans. 
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En outre, on trouve çà et là dans des morceaux 
poétiques des formes et des expressions qui ont 
de l’affinité avec Y aramêen , et dans lesquelles on a 
voulu voir soit des différences de dialectes d’endroits 
et de provinces, soit des indices d’une composi- 
tion postérieure du livre où se trouvent ces formes 
poétiques. Mais elles s’expliquent aisément par la 
circonstance que le style poétique en général aime 
des formes et des locutions rares et peu usitées dans 
la langue ordinaire, mais qui souvent dans les dialectes 
voisins sont les seuls en usage (*). 

6. L’époque de l’empire chaldéo-babylonien , par 
son influence intellectuelle et morale en général, mais 
plus encore par son influence politique et belliqueuse, 
et surtout par la catastrophe qui eut pour conséquence 
la captivité des Juifs et la transplantation de la plus 
grande partie d’entre eux sur le sol de Babylone, cette 
époque ne pouvait qu’exercer un effet marqué sur la 
langue hébraïque et comme langue vivante et comme 
langue écrite et littéraire. Nous parlerons d’abord de 
l’influence exercée sur cette dernière; nous verrons plus 
bas l’influence exercée sur la langue hébraïque en tant 
que langue vivante. 

C) Ainsi, pour citer un des exemples les plus fréquents i 
nrs, venir , esl propre style poétique en hébreu, tandis 

qu’en aramaéen xrs est le inot ordinaire pour venir. De même 
nrn, voir, est poétique en hébreu, tandis qu'eu aramêen KTn 
est l’expression équivalente à “ST , qui, en hébreu, est le terme 
ordinaire pour voir. 
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Un premier signe qui annonce que la période classi- 
que de la littérature d’une nation est passée, c’est quand 
les auteurs affectent dans leurs écrits des phrases et 
des locutions d’une époque classique précédente, et 
donnent en général à leurs productions un certain air 
d’imitation. Des traces de ce genre sont remarquées 
dans les auteurs bibliques qui appartiennent à ces 
temps postérieurs (par ex. les Prophètes de cette pé- 
riode, une partie des Psaumes, les livres des Chroni- 
ques, etc.). 

Un autre signe d’un temps postérieur, c’est que 
l’hébreu lui-même n’est plus aussi pur, qu’il se rap- 
proche de Varamêen et qu’il en emprunte même des 
mots. (Par ex. Néhém. VII, 5, se trouve ©FP, fa- 
mille , au lieu de l’hébreu nnstfp ; ]ïït , temps , dans 
les livres d’Esth. et de Néhém. pour DJ); HT3 , for- 
teresse, etc.) Ceci se remarque dans les livres his- 
toriques des Chroniques, d’Esdras, de Néhémie et 
d’Esther, et dans les prophètes Jérémie, Ezéchiel et 
Daniel. 

Daniel, Esdras, et, dans un passage, Jérémie lui- 
même, ont inséré des morceaux tout-à-fait chaldaï- 
ques dans leur hébreu (voyez plus haut p. xii). 

Il ne faut pas oublier ici que les prophètes qui 
vivaient après la captivité , travaillant au rétablisse- 
ment de l’ancien sanctuaire, et vivant il une époque 
de restauration, ramenaient leur langage à l’ancienne 
pureté et écrivaient un hébreu tout-à-fait correct. Ce 
sont les prophètes Aggée, Malachie et Zacharie. 
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7. Après la captivité , la langue hébraïque cessa 
d’exister comme langue vivante populaire, et elle fut 
remplacée par le dialecte aramêen que nous retrouvons 
en partie dans le Talmud (')• 

Il est probable que cette disparition de la langue an- 
cienne et l’adoption de la nouvelle, qui était de la 
même famille, c’est-à-dire de la langue aramémne ou 
chaldaïque , se rattache au temps de Y exil. Il serait diffi- 
cile de comprendre comment les Juifs, au temps de leur 
rétablissement, auraient abandonné la langue vénérable 
de leurs pères , après l’avoir conservée à travers la ruine 
de leur nation et leur séjour à Babylone. D’un autre côté, 
il est aisé de comprendre que, dans le temps de l’empire 
babylonien, la langue du peuple conquérant, laquelle 
avait d’ailleurs beaucoup d’affinité avec l’hébreu, ait pris 
enfin la place de ce dernier, lorsque la nation juive se trou- 
va elle-même à Babylone. D’ailleurs le passage Ex. 
XYI, 15, nous porte à présumer que, déjà dans les en- 
ciens temps, la langue vulgaire du peuple juif s’est 
rapprochée de Y aramêen. Le fait que la disparition de 
la langue hébraïque comme langue vivante eut lieu au 
temps de la captivité , est unanimement attesté pàr les 
Talmudistes et les autres auteurs juifs; et le fait que 

(') Les expressions rrj tftQaïâi diaXixt qi el tfiquïatl du 
Nouveau Testament se rapportent à ce dialecte aramêen et non à 
l’ancien hébreu. Voyez Lightfoot horœ hebr. ad Jo. V, 2. 

Des traces de ce dialecte se trouvent quelquefois dans les 
paroles de Christ. Par ex. Sifiov (iuQ 'imvà, Matth. XVI, 17, 
TuXiOù xovfu , Marc V, 41; Eqqatiù , id. VII, 34; ’ , id. 
XIV, 36: Kqg>âs, Jean, 1, 42. 
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les écrivains bibliques de l’époque de Yexil se rappro- 
chent du chaldêen dans leur langage et admettent dans 
leurs écrits des morceaux composés dans cette langue, 
nous prouve que Varaméen avait pénétré dans le peuple 
et qu’il était généralement compris. Peut-être nous 
reste-t-il dans le passage Néhémie VIII, 8 un indice 
que, déjà du temps (YEsdras, il était nécessaire pour le 
peuple d’ajouter au texte hébreu de la Bible, qu’on 
lisait, une explication en chaldêen ('). 

8. Dans le temps immédiatement postérieur à Es- 
dras , nous ne trouvons plus la langue hébraïque par- 
lée par la nation, au moins nous ne l’y trouvons plus 
comme langue familière. Elle était devenue la langue de 

(•) Le passage cité dit: „eux (les sacrificateurs et les lévites) 
lurent dan* le livre , dans la lui de Dieu en expliquant (©IBB) 
et ajoutant l'intelligence , et faisant comprendre ce qui avait été 
lu* Ici il s’agit de savoir dans quel sens doit être entendu ©“IBB- 
Pour la forme, c'est un participe Puhal de ©"1S, distinguer , pré- 
ciser , expliquer. Quelques interprètes, qui pensent que l’hé- 
breu était encore parlé du temps d'Esdras et n’avait cessé d’être 
langue vivante que vers le temps des ftlachabées, traduisent ce 
mot par distinctement , et croient qu’il s’agit d’une lecture claire 
et distincte. Mais il n’est pas prouvé que ©“IB ait jamais eu ce 
sens. Au contraire, la même racine ©IB *e trouve dans le pas- 
sage (chaldêen) Esd. IV, 18, où le roi perse parle d’une lettre 
araméenne (v. 7) qui lui avait été traduite („qui lui avait été 
exposée “, ce qui dans ce passage ne peut signifier que „ traduite ,l ). 
Ce n’est donc pas à tort que ©^B est mis ici dans le sens de „ex- 
pliquer un dialecte qui n’est plus en usage. “ Déjà les Talinudisles 
entendent ©IBS' d’une interprétation donnée en chaldêen; cette 
opinion est suivie par la plupart des interprètes juifs et chrétiens. 
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la religion et de la littérature, et les livres du Canon, 
alors achevé, qui renferment les restes de la littérature 
sacrée de cette langue, sont expliqués dans les écoles 
publiques (*) qui s’ouvrirent bientôt après, et lus dans 
les synagogues dont l’origine remonte aussi à cette époque. 

9. A cette même époque de la nouvelle organisation 
ecclésiastique de l’église juive, époque qui s’étend depuis 
Esdras jusqu’au temps des Machabées, se rattache aussi 
l’origine de l'écriture hébraïque telle qu’elle est main- 
tenant en usage. Tous les pères de l’Église et tous 
les auteurs juifs nous attestent que les caractères hé- 
breux dont nous nous servons, n’ont été adoptés par 
les Juifs qu’après les temps d’Esdras, et qu’avant cette 
époque on s’est servi de caractères plus anciens, que 
nous trouvons effectivement sur les monnaies des prin- 
ces de la famille des Hasmonéens et qui doivent re- 
monter au milieu du 2“' siècle avant J.-C. Cette dernière 
écriture est celle qui a le plus le rapport avec l’écriture 
phénicienne et araméenne, telle que nous la connaissons 
par d’anciens monuments et telle qu’elle s’est conservée 
jusqu’à ce jour chez les restes du peuple samaritain. 

Les Juifs appellent l’ancienne manière d’écrire 
najj 3rp, écriture hébraïque , et l’autre, celle qui 
est maintenant en usage, porte le nom de rV , "l^©î< 3rD- 
Il s’agit de savoir si cette dernière dénomination signifie 
écriture assyrienne, ou si doit être pris dans 

( ') On appelait ces écoles ü"Hïïn T13, maisons d’étude, ou 

▼ ; * - •• t 

simplement littéralement établissements , ou bien aussi 

•jjan ’ria , maisons des Rabbins. 
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le sens appellatif. En admettant le premier sens, si on 
entend par écriture assyrienne une écriture qu’on au- 
rait empruntée à l’Assyrie, ou, dans un sens plus étendu, 
à la Babylonie ( 1 ) , on ne conçoit guère comment les 
Juifs auraient abandonné leur vieille écriture et auraient 
échangé les caractères de leurs saintes archives contre 
d’autres empruntés à un pays étranger et païen. Mais 
comme ils appellent aussi leur ancienne écriture brisée, 
déchirée (de , qui en hébreu et en chaldéen veut 
dire briser , etc.), il est probable que JVTNSN est aussi 
un nom appellatif, désignant d’après la signification 
de la racine TON, surtout dans le Talmud , l’écriture 
ferme , droite, bien alignée , en opposition aux figures 
brisées de l’autre. Une opposition toute semblable se fait 
remarquer dans les deux dénominations postérieures 
3J"D, écriture carrée, et VlM) 3U3, écriture ronde, 
la première désignant l’écriture ordinaire 3JTD), 

et la seconde l’écriture qui s’est formée dans le moyen 
âge, et qui est connue aussi sous le nom de caractères rab- 
biniques ; nous la trouvons dans les commentaires juifs. 

Selon le précepte du Talmud, ce n’est que Y écri- 
ture carrée qui doit être employée dans un but reli- 
gieux. L’aùtre, quoique plus ancienne, est regardée 
comme vulgaire, profane (Vin). 

Il résulte d’une comparaison exacte des passages du 
Talmud, principalement de la Mishna , et des Pères de 
l’Eglise, que V adoption de l’ écriture carrée est antérieure 

(') C’est ainsi que Assyrie se trouve 2 Rois XXIII, 29 , pour 
la Babylonie , et Esd. VI, 22, pour la Perse elle-même. 
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à l’ère chrétienne, et le passage du Nouveau Tes- 
tament Math. Y, 18 prouve que non seulement elle 
était alors en usage (*), mais que Y écriture carrée 
existait déjà alors avec tous ses enjolivements calli- 
graphiques ( 2 ). C’est probablement au temps où les 
synagogues se formaient, que cette écriture reçut son 
développement ultérieur avec une destination expres- 
sément religieuse, et que la vieille écriture fut réser- 
vée pour l’usage ordinaire; c’est pourquoi nous trou- 
vons aussi cette dernière, comme nous l’avons déjà 
fait remarquer plus haut, sur les monnaies des Has- 
monéens ( 3 ). 

(') Car ce n’est que dans celle-ci que ’ est la plus petite lettre, 
mais nullement dans l’ancienne écriture phénicienne et samaritaine, 
où sa forme digitée lui a fait donner le nom de main. 

( J ) Le mot xeçaia ne peut pas concerner les accents et points- 
voyelles, parce que ceux-ci ont été ajoutés au texte seulement par 
les Massorètes (v. plus bas chap. III , B). Il doit donc être ques- 
tion, dans le passage cité, des petits traits verticaux dont les Juifs 
se plaisent à surmonter les petites lignes horizontales supérieures 
des 7 lettres, T, B, 3. 2?. O, et qu’il appellent ’pjfl, 

couronnes. Le Talmud fait déjà mention de ces , auxquels 
il attache une très-haute importance. 

( 3 ) Un caractère d’écriture tout particulièrement vieux doit pour- 
tant avoir contribué à la formation et au développement de l’écri- 
ture carrée, car plusieurs des noms très-anciens des lettres hébraï- 
ques conviennent aux caractères de l’écriture carrée, tandis qu’ils 
ne conviennent pas à ceux de l’écriture jadis en usage, par ex. 
Vav (11), clou, pieu; Caph (Pp), creux de la main. D'autres noms, 
au contraire, conviennent mieux à cette dernière, par ex. œil, 
lettre qui, dans l’alphabet phénicien et syriaque , a la figure O. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

DK LA LANGUE HÉBRAÏQUE DEPUIS LA DISPERSION 
DES JUIFS. 


1. Cette période est celle de la langue morte. L’hé- 
breu pur avait bien cessé d’être en usage comme lan- 
gue populaire, déjà quelques siècles avant l’ère chré- 
tienne; mais on ne s’en était pourtant pas fort écarté 
en le remplaçant par un dialecte (Varaméen) qui était 
de la même famille que l’hébreu. Toutefois, à partir de 
l’époque de la destruction de Jérusalem et de la dis- 
persion des Juifs jusque dans les siècles derniers, la 
langue du pays où se trouvaient des débris de cette 
nation, est aussi devenue leur langue vulgaire. A 
côté de celle-ci se forma une langue littéraire et 
ecclésiastique, qui est connue sous le nom de dialecte 
talmudique ou rabbinique (voyez page xiv); c’est un 
hébreu dégénéré, qui a beaucoup emprunté au chal- 
déen et à d’autres langues (*)• 

L’hébreu pur, ou la langue de la Bible, et le texte 
sacré écrit dans cette langue, furent transmis par les 

(') Par ex. au grec: OfoVlS = nôlefiog , guerre; pp31S 
~ navôoxiov, n uvdoxeîov, auberge; — rr uqùxKr^os , 

avocat , médiateur, consolateur-, au lalin : HC’p = César (ce 
mot dans la conjugaison rabbinique Nithpahel , fait lOplTO et 
signifie alors: il est devenu empereur) ; îoVbc — familia, etc. 


Digitized by GoogI 


mmODDCTION. 


xxxm 


docteurs juifs de siècle en siècle avec la fidélité la plus 
scrupuleuse , et au com ni encem eut. de la Réformation 
notre Eglise protestante le reçut, pur de toute altéra- 
tion, ainsi que nous le possédons encore aujourd’hui. 

Pour notre but, il suffit de faire connaître ce qui a 
été fait, dans la période indiquée, pour la transmission 
du texte sacré, ainsi que les travaux relatifs à la lan- 
gue hébraïque. 

Pour éclairer notre marche, nous distinguerons trois 
périodes, que nous appellerons période talmudique, pé- 
riode massorétiqve , et périod e grammaticale. Dans la 
première, qui s’étend jusque dans le 7"' siècle après 
J.C., fut composé le Talmwl, et les travaux auxquels 
on se livra sur le texte sacré se bornèrent è une expli- 
cation orale; même la manière de lire le texte, malgré 
l’absence complète de voyelles, se transmettait par 
l’enseignement verbal. Dans la seconde période, qui 
comprend le temps écoulé depuis la clôture du Tal- 
mud jusqu’au 10“' siècle, la tradition ancienne, con- 
cernant la lecture et l’interprétation, fut fixée par 
les signes et les points que l’on voit actuellement dans 
le texte et qu’on connaît sous le nom de ponctuation 
massorétique. Dans la troisième période, qui s’étend de- 
puis le 10"' siècle jusqu’aux premiers temps de l’Eglise 
protestante, le texte sacré écrit demeure intact; mais 
alors on voit les Juifs eux-mêmes se livrer à des re- 
cherches scientifiques et grammaticales, et poser les 
bases du système de grammaire hébraïque, que les 
plus célèbres hébraïsants des temps postérieurs n’ont, 
fait que perfectionner. 

e 
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A. Période talmudique.. 

2. Après la ruine de la nation juive, les scribes et les 
docteurs de la loi s’efforcèrent de conserver à leur nation 
au moins ses trésors de. littérature sacrée, le seul genre 
de richesses qui leur restât. Plus de culte extérieur, 
plus de sacrifice qui réunît le peuple; les sacrificateurs 
avaient perdu leur influence avec leurs fonctions. Alors 
commença une nouvelle époque, celle du rabbinisme. 
Dans plusieurs villes fie la Palestine, nommément à 
Tibériade (rnap), située sur le lac de Génézareth, et 
plus tard dans la Babylonie, sur les bords de l’Euphrate, 
dans les villes de Nthardéa (rHrU), Sara (tOiO) et 
Poumbeditha (X]V13ÏÏW) florissaient des écoles, sembla- 
bles à celles dont nous avons déjà parlé (p. xxxi). Les 
rabbins, directeurs de ces écoles, acquirent bientôt un 
pouvoir spirituel absolu sur la nation, et fondèrent la hié- 
rarchie rabbinique; ils organisèrent aussi les synagogues, 
institution qui s’est maintenue presque sans altération 
jusqu’à nos jours. Ces synagogues furent pour les Juifs, 
dispersés dans tous les pays, un moyen puissant d’union. 

3. C’est à ces efforts des rabbins que nous devons la con- 
servation et en partie la rédaction des Targuons (v. p. x) 
et du Talmud. Depuis près de quatre siècles les explica- 
tions et les préceptes des docteurs pharisiens de la loi (‘) 

(') On les appelle aussi docteurs mshnique* , parce que leurs 
doctrines orales ont été déposées dans la Mishna. Les Juifs les 
appellent Q'XîF , docteurs . de Hjp. , en chaldéen : donner, faire 
passer quelque chose à un autre. Ils citent comme le premier de ces 
D’NSin, AtUigonu» de Soco (lOÏC ETX DÏJi’BJX), qui mourut 
vers l'année 2t>3 avant J.-C. ; et ils désignent comme le dernier , 
Jxtda le saint, fauteur de la Mishna. 
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s’étaient transmis oralement dans les écoles d’une 

t 

génération à l’autre. Il en fut ainsi jusque vers l’an- 
née 200 après J.-C., où, vu le danger toujours crois- 
sant d’une dispersion totale des Juifs, le célèbre rab- 
bin Judo , honoré par ses compatriotes du surnom 
de saint (tfhpjn rmrr) , les déposa dans l’ouvrage 
qui, comme appendice à la loi de Moïse (Pentateuque, 
rnïfl ) , a reçu le nom de Mishna ( ri3D2 , littérale- 
ment répétition, de HjD, répéter). Dans le siècle sui- 
vant fut composée la Guemara de Jérusalem. Ce nom 
de Guemara (N122) est dérivé du chaldéen 123 , finir , 
achever, et désigne la continuation et l'achèvement de la 
Mishna. La langue de la Guemara de Jérusalem, qui 
fut recueillie par les rabbins de la Palestine , contient 
plus d’aramaïsmes, et le style en est aussi plus difficile 
que celui de la Guemara de Babylone , composée plus tard. 
Cette dernière, du reste plus estimée par les Juifs que 
la première, prit naissance dans les écoles rabbiniques 
de la Babylonie qui florissaient après la mort de Juda 
hakkadosh, et qui en autorité éclipsaient même les écoles 
de Tibériade. Ces deux Guemara et la Mishna compo- 
sent l’ouvrage qu’on appelle le Talmud. Il est difficile de 
fixer le temps de la clôture du Talmud. C’est avec assez 
de probabilité qu’on place la rédaction de sa dernière 
partie dans le 6" e et le 7”' siècle après J.-C. 

Du reste, le Talmud ne contient pas la théologie pro- 
prement dite des Juifs. C’est plutôt une espèce de corpus 
juris, où sont traitées les questions civiles, ecclésiasti- 
ques et religieuses. Cependant on y trouve un mélange 
des choses les plus différentes ; par exemple, des digres- 
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sions sans nombre dans le domaine des sciences et de la 
fable. La théologie proprement dite, recouverte d’une 
enveloppe mystique, est exposée dans les écrits cabalis- 
tiques ( rr?2p_ , tradition , du chald. ^i? . recevoir). L’é- 
tude en est très-pénible, et le profit à peu près nul. 

4. Dans la période dont nous parlons, tout l’enseige- 
ment était oral. La langue hfbra'iqvr n’était point traitée 
scientifiquement. 11 n’y avait ni lexiques ni grammaires. 

La Bible était lue et expliquée, simplement d’après la 
tradition. Mais le zèle scrupuleux que les rabbins por- 
tèrent dans les plus petites choses donna à cette tradition 
un caractère d’inviolabilité; et, jusqu’à l’époque où les 
Massorètes la fixèrent par l’écriture, elle paraît, au 
jugement de savants connaisseurs, s’être transmise dans - 
les écoles rabbiniques sans la moindre altération. 

5. lia question de savoir si, dans cette période, il n’exis- 
tait du texte sacré que les consonnes, ou si ce texte était 
déjà pourvu de points-voyelles, rentre dans le sujet si 
souvent débattu de l ’ antiquité de la. ponctuation hébraï- 
que. Ici les uns ont voulu faire remonter cette vocalisa- 
tion jusqu’à Esdras, tandis que d'autres n’y ont vu qu’une 
sorte d’explication arbitraire des rabbins du moyen âge. 

I^a vérité paraît être entre ces deux points de vue. 

La période talmudique, il est vrai, ne connaît point 
les signes qu’on ajouta aux lettres (consonnes) pour 
indiquer la manière de lire les mots. C’est ce que 
prouve le Talmnd- } cependant cét ouvrage est si étendu 
et le style en est si obscur et si confus, que si l’on 
était réduit à son témoignage, libre serait le champ 
des objections ; mais, de plus, nous avons pour la con- 
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naissance du texte de la Bible dans cette période, un 
garant précieux dans la personne de St. Jérôme , mort 
dans l’année 420 après J.-C., A l’âge de 90 ans. Dans 
un grand nombre de passages de ses commentaires et 
de ses lettres, il parle de l’état du texte sacré; c’est pré- 
cisément dans les cas où il importait de connaître les 
■vraies voyelles, et où, par conséquent, on avait droit d’at- 
tendre quelques indications sur la route à suivre ; c’est 
précisément dans ces cas-là qu’il devient évident que le 
texte était alors dépourvu de tout signe de ee genre ('). 

Il est vrai qu’on a cru trouver dans quelques passa- 
ges du Talmud et de St. Jérôme des traces de l’emploi 

( ') Un exemple suffira pour prouver ce que nous venons de dire. 

Dans le passage Ex. XIII , 18, i) est dit que les enfants d’Israël 
montèrent du pays d'Egypte D’SjfiPî, mot rare (participe passif 
de la racine ÜCH) 4“' selon les anciens interprètes et. selon toute 
probabilité, signifie armés; il pourrait aussi être lu avec d'autres 
points-voyelles D'OCrt , en le dérivant de UÇHI, cinq. St Jérôme 
(Episl. ad Damas. 12 A qwrst. 2) parle de la différence de traduction 
entre les LXX et Aquila (écrivain du 2 ,uc siècle et auteur d’une tradne- 
tion grecque de I Ancien Testament, distinguée par sa grande fidélité, 
mais dont nous n’avons plus que des fragments). Les LXX traduisent 
le mot en question par jtifimij yenà, dans la cinquième génération. 
et Aquila par r’ i'07i).io àfttro » , armés. St. Jérôme continue: _vn- 
lumen hebraïcuin replico .... et ipsos charaoleres sollicitas attendons 
scriptum reperio rahamisim. Omnis pugna de verbe hamisim , quod 
his lilteris scribitur Heth. Stem, Si h. Jod, Siéra: utrumnam qmvque an 

munitos sonet Aquitain ut in cæteris in hoc maxime loco proprie 

Iranstulisse omnis Judæa conclamal, et synagogarum consonant uni- 
versa subsellia.,..“ II résulte de ce passage de St. Jérôme que le texte 
sacré ne lui présentait que les cinq consonnes, et que, pour les vo- 
yelles, il devait avoir recours à l’interprétation des rabbins. 
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de certains signes à cette époque. Mais un examen 
attentif des expressions du Tatmud dans lesquelles 
des rabbins postérieurs et des théologiens chrétiens 
ont cru voir des indices de cette ponctuation, a con- 
vaincu que ces expressions ne désignaient pas des si- 
gnes qui auraient existé dans le texte, mais plutôt des 
phrases entières, des parties de phrases, ou bien en- 
core des mots dont les rabbins se servaient pour aider 
la mémoire ('). Dans Jérôme, le mot accentua qu’il 
emploie quelquefois, a été entendu, sinon d’accents 
proprement dits, du moins de voyelles ou de signes 
servant à indiquer la vraie prononciation d’un mot 
difficile. Mais il n’en est rien; ce mot a dans ses écrits 
un sens plus étendu, il entend par-la le ton avec lequel 
un mot doit être prononcé ( 2 ). 

6. Le texte sacré était bien dépourvu de points- 
voyelles, et n’offrait que les consonnes, telles que les 
présentent encore aujourd’hui les manuscrits du Pen- 
tateuque en usage dans les synagogues; mais il ne s’en 

(') Ce sont les termes on ’p^OS, phrases, 

sections, et 0‘\3ÏÎ‘ , D, marques. Ce dernier peut être comparé 
avec les n voces memoriales “ usitées chez les anciens grammairiens. 

(*) Il dit, par exemple {qwest, in Genes. II, 23), que la dif- 
férence entre HDK, femme, et NtP , il prend (de XŒ2) se 
trouve dans la manière différente de placer le „ accentue “ (Theo- 
dotio — dit-il — aliam etymologiam suspicatus est, dicens hæc vo- 
cabilur assumptio quia ex viro sumpta est (KtP) ; putest quippe 
issa sccundum varietatem accentue et assumptio intelligi); il est 
clair que accentue n'est pas un signe orthographique, mais qui* 
désigne l'intonation des deux mots qui ont presque le même son. 
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suit pas que la ponctuation adoptée dans la période 
subséquente l’ait été sans critique et d’une manière 
arbitraire, et n’ait par conséquent d’autre valeur pour 
nous que celle de montrer comment, dans le moyen 
âge, les rabbins lisaient et interprétaient le texte 
sacré. On voit au contraire, premièrement, que dans la 
période suivante, le système des Massorètes s’était 
formé sur la base d’une ancienne et réelle tradition; 
et, en second lieu, que leur profonde vénération pour le 
texte sacré les a portés à réduire en système et à fixer 
par des signes la science que les siècles précédents leur 
avaient léguée, tâche dont ils se sont acquittés avec 
la plus scrupuleuse exactitude. Entre autres raisons 
qui viennent à l’appui de cette assertion, et que nous 
développerons plus bas, nous nommerons en particulier 
la circonstance que les plus vieux Targtms (v. p. x) 
et tout le Tahnvd reconnaissent notre texte, c’est-à- 
dire la manière de lire, telle que nous la présente la 
ponctuation des Massorètes ('). 

f) Qu'un compare plus haut la citation de St. Jérôme concernant 
le mot ut la remarque qu’il y fait sur ie zèle avec Je- 

* % "î 

quel les Juifs défendent la ponctuation inusitée de ce mot. 

De même la prononciation de St Jérôme se rapproche tout-à- 
fait de la nôtre. Souvent il se trouve dans le cas de rendre le mot 
hébreu en caractères latins, et nous y reconnaissons presque tou- 
jours notre vocalisation. Il en est autrement des LXX : ceux-c 1 
suivent quelquefois, en transcrivant des noms propres, une pronon- 
ciation qui ,se rapproche de la prononciation araméenne, et quel- 
quefois on croirait reconnaître une certaine influence du dialecte 
égypto-judaïque ; ou bien encore ils adaptent des sons hébreux à 
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Il résulte de l’ensemble du Talmud , qu’il y avait 
pour le texte sacré une leçon reçue et garantie; et si, 
dans quelques passages, il paraît vouloir recomman- 
der une autre leçon à côté de la première, ce n’est pas 
qu’il regarde comme douteuse la leçon du texte reçu; 

la manière de prononcer des Grecs; souvent enfin la cause de 
la déviation de notre texte massorétique ne peut être discernée. 
Cependant cette divergence ne se trouve pas seulement dans une 
vocalisation différente , elle s'étend aussi sur les consonnes, et 
il faut remarquer qu’en cela ils sont très-inconséquents. Ce qu’il 
y a de plus régulier chez eux, c’est qu’ils expriment le Sheva sim- 
ple au commencement des mots par «, ou bien ils l’assimilent a 
la première voyelle du mot. Par ex. £2? devient chez eux 
Suftovgl; ITlîOX, Safiaw»; ^Vqt’, Za/ïovlaiy; ou bien 
DIO, Zoâo/uct; ’nTOÏ?, rôfiofâa. dépendant est 

devenu (Dehoiuig. Le Shei a qui précède Sheva , et qui s’est par 
conséquent changé en Chirek, est rendu ou par a, ou par t et même 
par ii. Par ex. Dpba, Balaâfi ; fiüHÜ, Sugtfibiv; 

Sv/ueoir. On rencontre de même quelquefois des formes bizarres 
comme Sotpoviaç pour rP3B2£; Ap(iaxovp pour p^pSfT 
m est changé en 'fondants, forme giécisée. De même 
(pour lequel on trouve plus tard JJTO 1 , Néhém. VIH, 17) devient 
chez eux Vçooùg. Le JJ est exprimé ou par y (J’nfjoèna pour 
majp, ou P ar l’esprit rude CEPquïoç pour , ou bien pas 

du tout Chmx pour pjjj). Le H est. rendu par y (_Xu()li<xv pour 
pH) ou omis Claaùx pour pH2P; 'leÇixirk pour VbtpTn’’). 

Comme cette prononciation des LX.\ est passée dans le Nouveau 
Testament et dans nos traductions occidentales de la Bible, il s’est 
établi pour une quantité de noms propres de l’Ancien Testament 
une prononciation qui diffère de la vraie, non seulement quant aux 
voyelles, mais même quant aux consonnes. 
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il veut seulement rattacher ingénieusement au mot 
dont il change les voyelles un certain enseignement. 
De même, le Tahuud paraît quelquefois faire mention 
de variantes, en appelant une leçon îOpfi et l’autre 
rHDB. Ija première est la leçon sanctionnée, reconnue 
dans toutes les écoles, et dont, il ne veut point non 
plus contester l’authenticité; la seconde n’est pas une 
variante historique et critique, mais arbitraire, in- 
ventée et transmise par les rabbins pour y rattacher 
une certaine tradition ou sophistiquerie; car ils disent: 
la loi a soixante-dix faces (D’M □ , V20) , c’est-à-dire 
elle permet un nombre infini d’explications, et c’est 
précisément cela qu’ils font valoir comme une preuve 
de son inspiration et en quoi ils reconnaissent un effet 
de la sagesse divine. 

En conséquence, nous regardons les signes, dont les 
consonnes du texte sacré sont accompagnés, comme 
étant d’une origine postérieure à cette période; mais 
nous reconnaissons, dans cette période, l'existence d’une 
tradition fixe dont ces signes devinrent plus tard les 
représentants. 

D’un côté, nous avons encore aujourd’hui dans l’écri- 
ture ancienne sans points et dans la nature du texte sacré 
qui se trouve dans les rouleaux des synagogues, un échan- 
tillon de cet état du texte; et, d’un autre côté, en voyant 
encore de nos jours comment les chantres juifs savent ré- 
citer et chanter ce texte par le seul exercice, sans pécher 
contre le moindre accent dont aucun n’est marqué, nous 
pouvons nous faire une idée de la manière dont le texte 
sacré a pu être lu et compris dans la période talmudique. 
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B. Période massorétique. 

7. Après que le Tahnud, ou au moins la Guemara 
de. Jérusalem}, eut été achevé, et dans le temps où pros- 
péraient surtout les écoles rabbiniques de la Babylo- 
nie, les écoles de la Palestine, en particulier celles de 
Tibériade , reprirent un nouvel élan (depuis le 6“* 
siècle). Cependant les savants qui dirigeaient ces der- 
nières ne s’occupèrent pas de travaux scientifiques, 
dans le sens que nous donnons à ce mot, ou de recher- 
ches nouvelles concernant l’interprétation de l’Écri- 
ture. C’étaient de savants et consciencieux compilateurs 
qui, au lieu d’inventer de nouvelles choses, s’appliquè- 
rent à mettre en ordre ce qui avait été fait jusque-là et 
à le transmettre à la postérité. C’est à eux que l’on doit 
la Massore (•). Le but de leurs travaux était de met- 
tre en sûreté le texte sacré. Ils crurent atteindre ce but 
en fixant d’abord la vraie leçon du texte ; à cet effet, ils 
comparaient les meilleurs manuscrits et employaient 
tous les moyens dont ils pouvaient disposer. Pour con- 
server ce texte rétabli dans toute sa pureté et pour le 
garantir de toute falsification volontaire ou involontaire, 
ils comptaient tous les mots et meme toutes les lettres 
de chaque livre et du code entier. Un autre moyen, pro- 
pre à conserver le sens et non la lettre, consistait à ga- 

o rnbs ou mbr ou bien fl"U3ïï , tradition . de 1ÇÏÏ , en 
chaldéen ; transmettre. Les Hlassorètes eu rabbins qui s’occupaient 
de cette tradition s’appellent rP053 ou 

magistri Masorœ ou magistri masoretici. 
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rantir, par l'addition de certains signes (points-voyel- 
les et accents) , la vraie valeur des mots, suivant leur 
prononciation et leur dérivation. Enfin ils apportèrent 
au texte les changements qu’ils crurent nécessaires, 
laissant toutefois intact l’ancien texte sacré O’rD , ce 
qui est écrit), et se contentant d’ajouter leurs remarques 
à la marge (comme ce qui doit être lu). Ces change- 

ments sont, en quelques passages, des euphémismes ('); 
quelquefois ils expriment une variante très-ancienne ( 2 ); 
d’autres fois ils montrent comment l’usage du temps pos- 
térieur veut qu’on lise des formes plus anciennes ( 3 ); 
ou enfin ils se rapportent à la ponctuation , ce qui a 
surtout lieu quand il se rencontre une voyelle, un 
point ou un accent, dont l’existence n’est pas expli- 
quée par les règles ordinaires de la grammaire ('). 


I ') C'est ainsi que les Massorétes veulent qu’un lise dans le pas- 
sage Es. \xxvi, 12, arsis au lieu de Dirs'in, ci ’s’a 

orpïpjn au lieu de ErV’j'Ej. 

( 3 ) Par ex 2 Sam. XVIII , 13, où le Chetih 1C£j , se rappor- 
tant à Absalom , peut aussi bien être lu que le Keri ’CEi qui se 
rapporte à la personne qui parle 

(■*) Par ex. dans le Pentateuque les Massorètes demandent qu’on 
lise la forme plus conforme à l’analogie de la langue, rPpj pour 
fille, au lieu de l’antique Comp. page xxm. 

( t) Par ex. Deut XXVIII, 67 , le Keri demande un Kamet* pour 
le futur de THS, à cause de l’accent Zakeph-kaltm (“HScV) 
Icomp. ^ 1031; 1 Sam VIII, 19, un Dnguesh euphonique dans 
tfy (.comp. §63); 2 Sam XVII, 12, le mot Milél à cause 

du concours de deux syllabes toniques (comp. §§ 35 et 101), 
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Quelquefois aussi la correction (les Massorètes a pour 
but de conserver une certaine régularité grammaticale 
dans les formes ou dans l’orthographe (')• 

Dans ce travail, ils furent en partie dirigés par des 
principes grammaticaux et linguistiques, mais le plus 
souvent ils ne firent que consigner dans leurs écrits la 
tradition orale qui avait été enseignée jusqu’alors dans 
les écoles. Nous pouvons donc dire que le travail des 
Massorètes consistait à mettre par écrit tout ce qui 
pouvait servir à assurer l’intégrité du texte sacré, et à 
ajouter à ce texte tous les signes auxquels le texte nu 
des synagogues doit la forme que présentent nos édi- 
tions actuelles. 

Il est tout naturel de penser que. dans le prin- 
cipe, ces signes et ces notes des Massorètes n’étaient 
employés que dans des manuscrits destinés à un 
usage privé. Mais peu à peu, et surtout après la 

(0 Par ex- 1 Sam. XXVI, 22, le Keri veut que le mot 
soit lu sans article, parce que ce mot. se trouvant à l'état construit, 
ne doit pas l’avoir selon la règle générale de la Grammaire (comp 
S 350). — 2 Sam. Il, 23, le Chetib veut qu’on lise iPHP. sans 
avoir égard à ce que cette préposition prend les suffixes sous la 
forme du pluriel (comp. $ 441). Ru effet, dans un petit nombre de 
passages , flnfl prend les suffixes sous la forme du singulier (Deut. 
Il, 12; 2 Sam. XXII , 37); mais les Massorètes ajoutent régulière- 
ment le Keri tontes les fois que le Chetib présente "inPIil 

(ipnri) f2Sam.Il, 23; III, 12; XVI, 8; lob. IX, 13]. — Dans 
le passage Exod. IV, 2, les Massorètes dans le Keri, prescrivent 
l’orthographe complète nmS (v. $ 434 , 4) , au lieu de la forme 
contractée “TE du Chetib 
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ruine des écoles rabbiniques de la Babylonie au 9"* 
et au 10"' siècle, et l’expulsion des Juifs de l’orient 
par les Arabes, on reconnut la nécessité de conserver 
par écrit tout ce qui ne. devait pas se perdre dans les 
désastres de la nation ; et, depuis le 1 0“' et le 1 1 siècle, 
nous trouvons le texte dans sa forme actuelle, dans 
tous les manuscrits, à la seule exception des rouleaux 
des synagogues. l>a raison pour laquelle nous ne pos- 
sédons point de manuscrits plus anciens, paraît être 
que les manuscrits anciens, après l’adoption de la 
ponctuation massorétique, cessèrent d’être en usage, 
et furent peut-être à dessein mis de côté par les rab- 
bins, parce que, dépourvus de ponctuation, ils pou- 
vaient facilement donner lieu à des méprises. 

8. De tous les anciens manuscrits que nous con- 
naissons, aucun ne remontant plus haut que le 12“*, 
ou tout au plus le 11"* siècle, nous ne pouvons pas 
suivre le développement successif du système de ponc- 
tuation des Massorètes. Déjà dans les plus anciens mo- 
numents, il se présente dans sa perfection. 

Il est probable que la vocalisation syriaque qui s’est 
formée la première parmi les écritures sémitiques, et 
qui fut bientôt suivie de la vocalisation arabe , a con- 
tribué à la formation et à l’introduction de la ponctua- 
tion hébraïque. 

Toujours faut-il admettre qu’un système aussi in- 
génieux que celui de la vocalisation et de l’accentuation 
massorétique, a dû être le résultat d’un travail sou- 
tenu, auquel beaucoup de savants ont dû prendre part. 
C’est avec vraisemblance qu’on en place l’origine, le 
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développement et l’achèvement dans l’espace écoulé 
entre le 7"' et le 10“' siècle. Peut-être la fin de ce tra- 
vail doit-elle être placée plus tôt; au moins la révision du 
texte sacré de Rabbi Bettfasher et celle de Rabbi Ben- 
Naphiali , tous deux du 1 1 siècle , dont la première 
sert de guide aux textes de la Palestine et de l’occi- 
dent, et la seconde aux copies babyloniennes, suppo- 
sent déjà une durée assez longue de la ponctuation 
massorétique , puisque leur différence consiste unique- 
. ment dans des voyelles et des accents. 

9. L’autre partie des travaux inassorétiques , celle 
qui concerne les notes sur le nombre des mots et des 
lettres, le nombre de formes ou de lettres etc., fut 
transcrite sur des cahiers particuliers qui peu à peu 
prirent une telle étendue que la Massore , c'est ainsi 
qu’on appelle la collection de ces notes, surpassa l’éten- 
due du texte biblique. 

Ce qui trouva place au-dessus ou au-dessous des co- 
lonnes du texte, fut écrit à la marge supérieure et in- 
férieure des manuscrits , et ce qui ne put y entrer fut 
renvoyé à la fin des livres. Entre les colonnes du texte 
on n’écrivit que des remarques plus courtes et plus 
importantes. Ce sont ces dernières qui forment ce qu’on 
appelle la petite Massore, dont le résumé se trouve 
aussi à la marge de nos éditions imprimées. Ce qu’il y 
a d’essentiel dans la grande Massore a été reçu dans 
les grandes éditions de la Bible; nous en parlerons dans 
la période suivante. 

10. Il y a encore certains signes et quelques particu- 
larités dans notre texte massorétique qui méritent notre 
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attention ; nous en dirons quelques mots avant de passer 
à la période suivante. 

a) Ce sont, d’abord des points qu’on trouve çà et là 

sur des lettres ou des mots entiers, et qui ne sont ni 
des points-voyelles ni des accents. Far ex. Ps. XXVII, 
13, Nomb. XXI, 30, ÎÇ7K. La Massore compte 

15 mots qui en portent. Ces points sont plus anciens 
que le Tahnud , et paraissent désigner des lettres ou 
des mots sur lesquels il existe quelque doute critique. 
Ainsi, dans le dernier passage ciré, le texte samari- 
tain ne présente que Ott. 

b) Il en est autrement des lettres trop grandes ou 
trop petites, renversées ou hors de ligne ('), qui pa- 
raissent dans le texte de l’Ancien Testament. Elles sont 
de nature masser étique. , quoiqu’elles se trouvent déjà 
dans la période talmudique. C’est une nouvelle preuve 
que les Massorètes n’ont fait que continuer de bâtir sur 
un fondement déjà posé. Par ex. Lév. XI, 42, le 1 du 
mot ]ira est plus grand dans les bonnes éditions, 
afin de rappeler que c’est la lettre du milieu de tout le 
Pentateuque. D’un autre côté le P du mot , Ps. 
LXXX, 14, qui, selon les Talmudistea, est la lettre du 
milieu du livre des Psaumes, se trouve hors de ligne. 
Les Talmudistes aimaient en outre à rattacher toutes 
sortes de puérilités à ces lettres extraordinaires. 

c) Dans 28 passages, le texte est interrompu par 
un petit cercle |0|, nommé Piska (NpC2 , pause). 

(O Les critiques les appellent Htterœ majuscules, minutent# 
inversa ? et suspens#. 
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Il paraît que ce signe a pour but d’avertir le lecteur de 
ne pas lire sur le même ton des choses qui ne vont pas 
ensemble. Par ex. dans le passage 2 Sam. XVII, 14, 
le Piska sépare la malice d’Ahitophel du nom du Sei- 
gneur dont la grâce est racontée. 

d ) Déjà dans les temps antérieurs à l’ère chrétienne, 
existait la coutume de lire la loi tous les sabbats dans 
les synagogues (comp. Act, XV, 21). A cet effet tout 
le Pentateuque fut partagé en 54 sections. Le nom d’une 
section était Parashah (HSTIE , section). Le Talmud 
en fait mention, et remarque que les unes étaient ou- 
i^ertes (HnirÇ , [section] ouverte) et les autres fermées 
(JTffirD , [section] fermée), c’est-à-dire que, pour les 
unes, il fallait commencer une nouvelle ligne, en sorte 
que la précédente restait inachevée et ouverte, tandis que 
pour les autres, un petit espace entre la fin de la précé- 
dente et le commencement de la nouvelle était suffisant. 

Ces sections étaient de nouveau divisées en de plus 
petites , qui pouvaient être aussi ouvertes ou fermées. 
Dans nos éditions on trouve désignées les grandes sec- 
tions ouvertes par S B B et les fermées par O 0 0 ; les 
petites sections le sont par B ou O. 

e ) Plus tard, on ne saurait dire l’époque, on ajouta à 
la portion de la Thorah qu’on lisait, une portion d’un 
prophète. Cette dernière s’appelle rnfiBfi, littérale- 
ment démission (de 1ÏÏB en hébr. et chald. congédier), 
parce qu’après leur récitation on congédiait l’assem- 
blée. Ces sections ne sont pas marquées dans le texte 
comme les Parashes, mais seulement indiquées sous le 
texte par des notes massorétiques. 
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f) Une dernière division du texte sacré est celle 
en versets (p«B, verset , du chald. p05, couper). Déjà 
dans la Mishna il en est fait mention. Cependant il est 
probable que ce ne fut aussi que dans la période mas- 
sorétique qu’ils furent marqués dans le texte lui-même : 
car, encore à présent, ils manquent dans les rouleaux 
des synagogues. Le signe en est ! , appelé p’IOS S)iO , 
fin du verset (*). 

I 

C. Période grammaticale. 

11. Aj irès la décadence des écoles rabbiniques dans 
l’orient, surtout de celles de la Babylonie dont nous 
avons déjà fait mention plus haut (page xlv) , l’Es- 
pagne devint, depuis le l()'" c siècle, le siège principal 
de la science rabbinique. Dans ce pays et dans les pos- 
sessions arabes de l’Afrique septentrionale, les Juifs 
cultivaient plusieurs branches des sciences alors floris- 
santes parmi les Arabes. Il devint d’autant plus facile 
aux Juifs de mettre à profit pour la culture de la lan. 
gue hébraïque les travaux grammaticaux et lexico- 
graphiques des Arabes, que la langue de ces derniers 
était un dialecte de la même souche, et c’est ainsi que 

C) La répartition en chapitres date du 13 e siècle de notre ère. 
On l'attribue avec assez de probabilité au cardinal Hugo (f 1262). 
Les Juifs l’adoptèrent sous le nom de p“lS, morceau, article , 
marque, ou bien , chapitre. C’est Rabbi Isaac 

Nathan qui , le premier, s’en est servi dans sa concordance, vers 
l'an 1440. Avant cette époque, pour les citations, on désignait en 
général la section qu’on avait en vue. Comp, Marc II, 26; XII, 
26; Rom. XI, 2, etc. 

d 
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les Juifs prirent pour modèle les Arabes en entreprenant 
de régler l’étude de la langue hébraïque d’après une 
méthode scientifique. 

Un premier essai de composition grammaticale, 
mais dont il n’existe plus rien , fut fait encore en Ba- 
bylonie par Rabbi Saadia, chef de l’académie de Sora 
(f 942). Un siècle plus tard (vers l’an 1040) Rabbi 
Juila Chiug , médecin de Fez dans le royaume du Maroc, 
composa quelques travaux grammaticaux, qui se trou- 
vent encore en manuscrit à Paris et à Oxford. Les 
Juifs le regardent comme le fondateur de la science 
grammaticale ËN1, chef de grammairiens). 

Des travaux beaucoup meilleurs furent ceux de Rabbi 
Joua ben Gannaeh , plus connu sous le nom arabe Abtd- 
icalid , médecin de Cordoue (vers 1121). Il a aussi 
laissé des travaux lexicologiques, qui ont encore du mé- 
rite, parce que la double connaissance qu’il avait de 
l’arabe comme langue du pays , ainsi que du talmudique 
et duchaldéen, le mettait, lui et son contemporain Rabbi 
Juda beu Karish , à même de donner des explications 
justes des mots et de conserver des significations qui 
sans cela se seraient perdues. Les travaux do ces deux 
docteurs n’existent qu’en manuscrit. 

Shelomoh ben Isaac, plus connu sous le nom de 
Jarchi , llashi (*) parmi les Juifs, vécut vers la fin du - 
11“' siècle à Troyes, en France (f 1105). Il est l’au- 

C) 'tpi est une abréviation formée par l’assemblage des let- 
tres initiales du nom complet 'ST, Sa- 

lomon fils d’Isaac. 
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teur d’une grammaire qui n’existe non plus que dans 
des copies. Il doit sa réputation principalement A 
ses commentaires sur tous les livres de l’Ancien Tes- 
tament et sur une grande partie du Tcdmud. Chez 
les Juifs, il a encore de nos jours la plus grande 
autorité, parce qu’il a déposé avec un grand soin 
dans ses commentaires, non pas tant ses propres 
vues , qu’un choix des explications qui existaient jus- 
qu’alors. 

Au 12“' siècle Horissaiont les Kimchi , père et fils. 
Le père, , Joseph Kimchi, vivait à Narbonne vers 
1160. Un ouvrage composé par lui n’existe également 
qu’en manuscrit. Son fils aîné, Moïse Kimchi , a écrit 
une grammaire (vers 1 190) qui se rapproche déjà beau- 
coup des nôtres, et qui a été plusieurs fois impri- 
mée (<). Le fils cadet de Joseph Kimchi est le célèbre 
David Kimchi qui, comme grammairien, lexicogra- 
phe et commentateur, occupe une des premières pla- 
ces parmi les savants juifs du moyen nge. Il a écrit 
un ouvrage considérable qui porte le titre biboH 
(perfection, achèvement ), et qui, dans deux parties, con- 
tient une grammaire et un lexique. Le dernier porte le 
titre C’ÇPÎS ISO (livre des racines)-, il est devenu très- 
rare. Pendant plusieurs siècles, Kimchi n’eut point de 


(•) Pcjà dans celte grammaire nous trouvons “[j?g comme 
verbe modèle au lieu du plus vieux bÿS, coinp. § I i 2. 

I.a meilleure édition de cette grammaire est celle de L Empkrkur, 
Leyde 1631, accompagnée des notes de ce dernier et des expli- 
cations de Elias Levita. 
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successeur, et non seulement il jouit d’une autorité 
classique dans sa nation, mais les grammairiens chré- 
tiens lui empruntèrent les principes qu'il avait posés, 
pour perfectionner le système de la grammaire, hé- 
braïque. 

Au 16” e siècle, nous devons nommer Elias Levita 
(né en 1469 et f 1549). On a de lui plusieurs 
ouvrages grammaticaux, parmi lesquels on apprécie 
surtout son lexique, où il explique des mots diffici- 
les du code hébreu et du Talmud. Il fut le maître 
de plusieurs savants chrétiens du commencement de 
la réforme. 

12. Ici la culture de la langue hébraïque passa 
des mains des Juifs dans celles de l’Eglise protestante. 
Ce ne fut pas seulement l’intérêt en général pour 
toutes les branches du savoir humain qui se mani- 
festa à l’époque remarquable de la réformation et dans 
les années qui la précédèrent, et qui fit aussi péné- 
trer plus avant dans les trésors si long-temps cachés 
de la littérature israélite; la religion surtout fut 
le ressort qui poussa les protestants dans cette voie. 
L’Eglise romaine, en se fondant sur son autorité his- 
torique et traditionnelle, avait négligé l'étude de la 
Bible et des langues dans lesquelles elle est écrite. 
Les protestants, en rejetant cette autorité, n’en vou- 
laient reconnaître aucune que celle de l’Ecriture et 
ne s’appuyaient sur aucune autre base que sur celle 
de la Parole écrite. Ils se virent donc forcés de faire 
une étude approfondie de l’Ecriture dans les langues 
originales: ils durent, par conséquent, chercher dans 
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la synagogue les écrits et l’intelligence <le ces écrits, 
qui avaient été mis de côté par l’Eglise. 

Parmi les hommes qui, immédiatement avant la 
réformation, préparèrent le réveil des études de l’An- 
cien Testament, il faut nommer surtout Santés Pa- 
rjninus (dominicain de Lucques en Italie, né en 1471, 
f à Lyon en 1541) et ReucMin (né en 1454, en 
Souabe, f 1522). Ces hommes, nourris de l’étude 
des rabbins, posèrent d’après eux les bases (•) sur 
lesquelles, après la réformation , d’autres continuèrent 
avec ardeur d’élever l’édifice. Parmi ces derniers, il 
nous suffit de mentionner les Baxtorf. Jean Buxtorf 
h père mourut à Pâle en 1 520. On connaît sa gram- 
maire et ses lexiques (-), ses travaux sur la littéra- 
ture hébraïque et rabbinique, ceux sur les antiquités 
juives; on sait aussi combien par ces travaux il a 


( ') C’est à Reuchlin que nous devons les termes scientifiques 
latins île la Crainmaire hébraïque: conjugatio , status absolutus et 
constructns , suffixum , etc. 

( 3 ) Quant à ses lexiques, nous rappelons surtout au lecteur les 
deux ouvrages suivants: Jo.A. Buxtorfii (pains) lexicon chaldaicum 
tahnudicum et rabbinicum. Basileœ 1640 , in-folio ; et Ejusdem 
concordantiœ bibliorum hebraicœ. Accesserunt nocœ concordan- 
tiœ chaldaicœ , c. præf. Jo.A. Buxtorfii, fil., Basileœ, 1632, in-fol. 
Le premier de ces ouvrages est indispensable pour l’élude des 
Targums, du Talmud et des commentaires juifs; le second, qui est 
préférable au travail du même genre de Marius a Calasio (con- 
cordantiœ hebraicœ. Romœ, 1621 , 4 vol in-fol.), sert de base à 
l’excellent travail de Fuerst (S 592, note). 
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contribué aux progrès ries études hébraïques dans 
l’Eglise prostestante ('). 

Nous ne croyons pas devoir poursuivre ici l’histoire 
de l’étude et de la science de la langue hébraïque dans 
les temps modernes. Nous voulions dans ce chapitre 
répandre quelque lumière sur certaines époques moins 


(') Nous ajoutons ici quelques notices sur les éditions les plus 
importantes du texte de l’Ancien Testament. 

Bientôt après l'invention de l’imprimerie, et déjà avant 1 480, il 
se fit en Italie des impressions de plusieurs parties de la Bible 
hébraïque; mais ce n’est qu’en 1488 que l’Ancien Testament en 
entier parut imprimé à Soncino. L’entreprise fut faite par des Juifs. 

En 1517 parut l’édition polyglotte dite Complu tensis en 6 volumes 
in— fol. Elle avait été entreprise et soignée par le cardinal Ximknës. 
Elle doit être considérée comme la seconde édition principale. Le 
texte hébreu y est réimprimé sur les meilleurs manuscrits et par 
les soins de savants prosélytes juifs. 

Bientôt après (en 1525 et 1526) parut à Venise, dans l’im- 
primerie du célèbre Hollandais Bombekg (d’A/irer*), une Bible rah- 
biniquc, contenant, outre le texte, les Targuais, des commentaires 
des plus célèbres rabbins et la Massore. L’ouvrage fut soigné par le 
savant Babbi Jacob ben Chayim. Elle est connue sous le nom de la 
seconde édition de Bombekg, parce quelle avait été précédée, en 
1518, d’une autre édition rahbinique moins parfaite, ducaux soins 
de Feux Pratensis, juif devenu moine. Cette seconde édition est 
devenue la mère de la plupart des éditions subséquentes. 

La Polyglotte d’Anvers parut de 1 569 à 1572, en 8 volumes in-fol., 
dans l’imprimerie de Plantin, sons les auspices et aux frais de 
Philippe 11, roi d'Espagne, et sous les soins d’AmAS Montanus, 
Espagnol de naissance Elle contient le texte de l’édition Complutensis 
comparé avec celui de l’édition de Bomberg. C’est à ces deux poly- 
glottes et à des manuscrits que Ton s’est conformé pour le texte de 
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connues du judaïsme dans les siècles de l’ère chré- 
tienne, et donner quelques directions aux amis des 
études hébraïques, pour leur faciliter l’intelligence de 
beaucoup de termes et l’appréciation d’un grand nom- 
bre d’objets de la science dont ils s’occupent. 


la Polyglotte de Paris, qui vit le jour en 1645, en 10 volumes 
in-fol., chez Ant. Vitré, par les soins de plusieurs savants et aux 
frais de Michael lf, Jay (advocatus curiœ parisiensis). Il en est 
de même de la Polyglotte de Londres de 1657, en 6 volumes 
in-fol., due aux soins du célèbre ÏValton. 

Buxtorf prit pour base de sa grande Bible rabhinique , le texte 
de l’édition de Bomberg de 1549, revue sur la Massore. Elle parut 
à Bâle (1618-1619) en 4 vol.' in-fol., et contient, outre le texte 
sacré, les Turgums, la grande et la petite Massore, ainsi que les 
commentaires des plus célèbres rabbins {Bashi , Aben Ezra, David 
lümchi, etc.). Cet ouvrage a un grand mérite, en ce que l’auteur y a 
admis la Massore après une comparaison de bons manuscrits, et 
qu’il a donné la ponctuation des paraphrastes chaldéens (Targums) 
plus correctement qu’on ne l’avait fait jusqu’alors. 

C’est avec un soin tout particulier que l’édition de Joseph Atkias 
fut publiée à Amsterdam, 1661, en 2 vol. in-8°, et, après elle, 
l’édition de Evekard van der Hooght, Amsterdam et Utrecht, 170.5, 
en 2 volumes in-8°. La plupart des éditions modernes sont des 
éopies fidèles de ces deux dernières. 

Pour l’usage de nos lecteurs nous recommandons les deux suivantes : 

Biblia hebraica ad optimarum editionum fidem récusa typis 
(Juif. Haas. Basileœ 1827, 2 volumes in— S° ; et 

Biblia hebraica secundum editiones Jos. Alhiœ , Joa. Leusden, 
Joa. Simonis atiorumque inprimis F.vekardi van der Hooght, re- 
censait Aug. Hahn, Lipsiœ sumptibus et typis Car. Tauchnitz, 1833, 
1 volume in-8°. 


Digitized by Google 



LV1 


introduction. 


On ne peut nier que, de nos jour*, l’étude de l’Ancien 
Testament n’ait fait de remarquables progrès partout 
où l’on s’en occupe; aujourd’hui, comme à l’époque 
de la réformai ion , l’étude plus approfondie de la Bible 
et des sciences qui s’y rattachent, a reçu un nouvel 
élan de la nécessité de fonder l’Eglise et le dogme sur 
la Parole écrite, c’est-à-dire sur une exacte connais- 
sance des textes originaux qui seuls en donnent le 
véritable sens. Les époques de foi ont pour effet cer- 
tain de faire refleurir l'étude biblique et en particulier 
celle des langues sémitiques. 
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GRAMMAIRE 

HÉBRAÏQUE. 


PREMIÈRE PARTIE. 

DES SIGNES ÉLÉMENTAIRES. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES LETTRES ET DES POINTS-VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Consonnes. 

§ 1. Les lettres de l’alphabet hébreu sont au nom- 
bre de vingt-deux. On les regarde toutes comme des 
consonnes, quoiqu’il y en ait quelques-unes qui ne se 
prononcent pas. Elles se lisent de droite à gauche. 

1 
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DES CONSONNES. S 2-3. 


§ 2. Voici le tableau des consonnes. 


Forme 

Valeur 

Noms 

Valeur 

hébraïque. 

en français. 


numérique. 

N 

V. § 3. 

Alepli 

1. 

2 

b 

Beth 

2. 

y 

g 

Gruimel 

3. 

i 

d 

Daleth 

4. 

n 

h 

Hé 

5. 

1 

V 

Vav 

6. 

T 

z 

Zaïn 

7. 

n 

v. § 3. 

Cheth 

8. 

D 

t 

Tet 

9. 


y 

Yod 

10. 

2 

c 

Caph 

20. 

b 

1 

Lamed 

30. 

T2 

m 

Mem 

40. 

3 

n 

Noun 

50. 

0 

8 

Samech 

60. 

V 

v. § 3. 

Aïn 

70. 

S 

p, ph 

Pé 

80. 

X 

ts 

Tsadé 

90. 

? 

"1 

k 

Koph 

100. 

r 

Resh 

200. 

B 

sh, s 

Shin 

300. 

n 

th 

Thav 

400. 


§ 3. S n’est qu’une aspiration légère, qui pourrait 
être comparée à la lettre h dans le mot homme, 
y se prononce comme g dans garde, guide. 

T se prononce comme z. 

fl serait le ch des Suisses et des Polonais: il se rap- 
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DES CONSONNES. 


3 


proche d’un h très-fortement aspiré. Nous l’exprime- 
rons par ch. 

se prononce comme y dans les mots York, yeux. 

D se prononce comme c dans car, cour. 

J?, aspiration fortement gutturale, tient à la fois du 
g et du r. Le son nasal (gn ), par lequel plusieurs l’ex- 
priment, est emprunté des Juifs espagnols, mais il n’est 
nullement la prononciation ancienne ou véritable. 
Celle-ci ne pouvant guère être déterminée, et notre 
organe d’ailleurs ne pouvant s’y prêter, on pourra 
suivre la manière des Juifs orientaux , et ne point pro- 
noncer le P non plus que le K. 

2Î se prononce comme fs ou comme le z des Alle- 
mands et des Italiens. 

EJ, originairement une seule lettre, en représente 
maintenant deux, selon qu’il porte le point diacritique 
à droite ou à gauche. Si ce point est à droite, la lettre 
(O) se prononce comme ch dans le mot chose. Nous avons 
emprunté pour l’exprimer l’orthographe anglaise sh. 

Si le point est à gauche (O), elle se prononce comme 
un s double. 

§ 4. Les cinq lettres suivantes changent de figure 
lorsqu’elles se trouvent à la fin d’un mot. D devient 
"[ ; H devient □ ; 3 devient ] ; S devient f] ; 'J devient y. 
C’est ce que les grammairiens ont appelé lettres finales. 

§ 5. Comme en hébreu les mots ne se partagent pas 
à la fin d'une ligne, on évite les lacunes qui en pour- 
raient résulter, par l’allongement des cinq lettres K, H, 
V, D, r, qui deviennent X, P“l , S, a, m et 
que les gi’ammairiens nomment" lettres dilatables. 
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DES VOYEUES. 


S 6-9. 


Art. II. 

Des Voyelles. 

§ 6. Les voyelles s’expriment en hébreu par des 
lignes et des points placés au- dessus, au- dessous ou au- 
dedans des consonnes. 

§ 7. Les cinq voyelles a, e, i, o, u, peuvent être 
longues ou brèves. Il y a donc en quelque sorte en hé- 
breu dix voyelles qui ont la plupart leur signe parti- 
culier, sans compter les demi-voyelles, dont nous par- 
lerons plus tard (v. § 19). 

§ 8. On peut regarder les voyelles comme formant 
trois classes, dont chacune se rapporte à l’une des 
trois lettres K, ^ 1. Les voyelles du son a se rapportent 
à X , celles du son e et i se rapportent à ’ et aiment 
à s’appuyer sur cette lettre. Les voyelles du son o et u 
(ou) se rapportent à la lettre 1 et en recherchent l’ap- 
pui; le ou ne peut même pas se prononcer sans son 
secours. 

Ceci s’expliquera davantage lorsque nous parlerons 
des lettres quiescentes (v. § 78 et les suiv.). 

§ 9. Tableau des Voyelles. 


Voyelles longues. 


X 

A. — 

Kamets 

X 

â; 

3 

bâ. 

T 

E. — 

Tsérê 

X 


3‘ 

bé. 


ï. ■>_ 

Ckirek 

’X 

*; 

’3 

bî. 

1 

o. i 

Cholem 

• 

ix 

6; 

13 

bô. 


Ou. =1 

Shourek 

IX 

ou; 

13 

bou. 
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Voyelles brèves. 

N À. — Patach K a i 3 ha. 

’ E. — Sfyol è; 5 bè. 

I. — Chirek K ij 3 bi. 

10. — Kamets-chatouph x o; 3 bo. 

U. — Kibbouts x u 5 3 bu. 

% \ ' ••• 

§ 10. Le Chirek long et le Cholem, qui dans le 
tableau se trouvent accompagnés d’un , et d’un 1 , se 
présentent cependant souvent sans l’appui de ces lettres. 
(Voyez ce que nous dirons plus bas sur l’orthographe 
pleine ou défective des lettres quiescentes, § 83.) 

§ 11. Le Kamets-chatouph tire son nom de Sjlûn 
qui signifie enlevé, arraché ; ce serait donc Kamets-ra - 
pide. Il se prononce o, et ne se distingue nullement, 
par la forme, du Kamets ou â long. 

Certaines circonstances grammaticales, que le lecteur 
ne pourrait pas apprécier encore, servent à faire distin- 
guer le Kamets-chatouph ( 0 ) du Kamets (â). Nous les 
indiquerons après avoir exposé la doctrine de la syllabe 
et celle du ton (v. § 52 et les suiv.). 

§ 12 . Si le 1 est mobile, c’est-à-dire se prononce 
comme consonne, et qu’en même temps il porte le 
point du Cholem (1), alors cette voyelle se prononcera 
avant la consonne 1 , pourvu que la lettre précédente n’ait 
pas de voyelle. P. ex. Mlp Icovèh, celui qui attend. Mais 
si la lettre qui précède est munie d’une voyelle, et que 
le 1 lui-même n’en ait pas, alors le Cholem se pronon- 
cera après le 1 , et lui servira de voyelle: par ex. ’p'J), 
niais, avon, avonoth (péché, péchés). 
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DU SHEVA. 


§ 13-16. 


§13. Si le Choiera, sans être accompagné du 1, 
rencontre la lettre D, il se confond avec le point dia- 
critique de cette lettre. Lisez donc D'OU ssoné, celui 
qui hait ; ÎTDH mosh'èh, Moïse. Quand D porte deux 
points (S5), il faut lire sho, s’il est dépourvu d’une 
autre voyelle, ou oss, si aucun point-voyelle ne pré- 
cède. Par ex. skomér, le gardien; Itî shod , 

destruction; 6JBT yirposs, il foulera aux pieds ; Pltjÿ 
o-sseh, celui qui fait. 

§ 14. Le point dans 1 (}) peut être un Shourek ou 
un Dagucsh fort (v. § 24). H est Daguesh fort lorsque 
la lettre qui précède est munie d’une voyelle, par ex. 
Pttïl av-vâh , destruction; tsiv-vâh , il. a ordonné. 

Art. III. 

Du Sheva. 

§ 15. La consonne à laquelle n’est attachée aucune 
voyelle reçoit un Sheva (— ). Le mot hébreu Nlttf (ou 
plutôt NID) signifie vain, vide. Le Sheva marque donc 
simplement l’absence d’une voyelle. roVfi mal-câh, 
reine. C’est ce qu’on appelle Sheva simple. 

§ 1 6. Le Sheva ne se place sous la dernière lettre 
du mot que dans le cas rare où le mot finit par deux 
consonnes : TU nerd, Nard: fnj?B pâleadih, tu as vi- 
sité; ou même lorsqu'un Patach remplace le ~r qui 
devrait se trouver sous l’avant-dernière lettre, comme 
PJ5Ï3D (pour PÿttÜ), tu as entendu , I Rois I, IL 


Digitized by Google 



5 17 - 19 . 


DU SHEVA. 


7' 


Le Caph final ("]) est aussi toujours muni d’un 
Sheva (TJ). Ceci a peut-être pour but de le mieux dis- 
tinguer du Daleth (1) dont il ne diffère que par la lon- 
gueur de la ligne verticale (7j 1). 

§ 17. Le Shevu simple peut être mobile ou quiescent 
(sensible ou insensible). Le Sheva est mobile au com- 
mencement d’une syllabe: il s’y fait entendre comme 
-notre e muet. Par ex. JTOl demouth, ressemblance ; 
"IpB pekod , visiter. 

Tl est quiescent à la fin des syllabes, c’est-à-dire qu’il 
ne s’v fait jamais entendre. Par ex. npVïï mal-cdh, 
reine ; IpB’ yipkod, il visitera; ^33N ab-nér, Abner. 

§ 18. 11 faut donc faire entendre le Sheva, non seu- 
lement au commencement des mots OgbtJ melam- 
méd, docteur ), mais aussi au commencement d’une 
syllabe placée au milieu d’un mot; et cela dans les trois 
cas suivans: 

1° Après une voyelle longue: HpJS pâ-kedou, ils ont 
visité. 

2* Après un autre Sheva: HpB 1 yip-kedou, ils visi- 
teront; mor-decaï, Mardochée. 

3° Sous une lettre qui est redoublée au moyen d’un 
Daguesh fort (v. § 24) : 1E)J?3 bik-keskou, ils ont 
cherché. 

Le Sheva est encore mobile lorsqu’il se trouve sous 
une lettre qui se répète : •îbbrt kalelou, louez; , 33n 
hineni, me voilà; JTf33*l ribeboth, dix mille. 

§ 19. On. appelle Sheva composé (ou Sheva Chatepli 
de ï)pn rapide) le Sheva qui , en se composant avec 
une voyelle brève, devient une demi-voyelle. Il prend 
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8 DU SHEVA COMPOSÉ. S 20-22. 

une voyelle brève de chacune des trois classes, dont 
nous avons parlé § 8, et il en résulte des sons, 
a, e, o, qui se prononcent très-rapidement. En voici le 
tableau : 

— Chateph-patach, un demi a; IBtt ashèr, qui. 

— Chateph-sègol , un e faible; ül3K enosh, homme. 

— Chateph-kamets , un demi o; bn choli, maladie. 

§ 20. Le Chateph-patach est celui des Chatephs qui 

se rencontre le plus souvent. Non seulement il remplace 
le Sheva simple sous les gutturales (voyez § 75), 
mais il le remplace aussi sous les lettres non-guttura- 
les. Ceci a lieu quelquefois lorsque la lettre doit porter 
Daguesh foi't , soit que ce Daguesh soit exprimé, soit 
qu’il ne le soit pas. C’est ainsi qu’on trouve bip pour 
’baü, les rameaux, Zach. IY, 12; pour ^3^2, 

quand je fais paraître les nuées, Gen. IX, 14; et 
pour , Gen. XII, 15. 

La même chose peut avoir lieu lorsqu’une voyelle 
longue précède le Sheva simple : Par ex. 3HN pour 
2nn, et l’or; Gen. II, 12; ÿpaft pour prç},' et en- 
tenhs, Nomb. XXIII, 18. 

§ 21. Le Chateph-sègol ne se trouve que sous les 
gutturales pour remplacer le Sheva simple; il aime 
surtout à se placer sous S. 

§ 22. Le Chateph-kamets se présente moins sou- 
vent que les deux autres Chatephs. Il se trouve sous 
les non-gutturales aussi bien que sous les gutturales. 
On le rencontre surtout dans les cas où le son o 
s’attache originairement à la syllabe; comme: 
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plur. de ^D2T, oiseau; ÏJBTV pour ÏJITH’ , il te pour- 
suivra, de ■PT, il poursuivra , E/.éch. XXXV, 6. 

Il se trouve, ainsi que le Chateph-patach (§ 20), 
sous une lettre qui devrait porter le Daguesh fort et 
qui l’a omis. Par ex. PIHpb pour îinpb, Gen. II, 23. 


Art. IV. 


Du Daguesh. 

§23. Le mot Daguesh, Bip, dérive probablement 
de la racine syriaque üjfl , dont la signification est 
appesantir (*). Il marque que la lettre qui le reçoit 
doit être considérée comme plus pesante, plus forte. 

§ 24. Il y a deux Daguesh , dont l’un est plus fort 
que l’autre. IjC premier, qui s’appelle Daguesh fort 
(pin BiT), indique un redoublement de la lettre. 
Par ex. ipfî pour ip _ pB. On peut le comparer avec 
la ligne employée quelquefois pour indiquer le redou- 
blement des lettres (home, pour homme). 

§ 25. L’autre Daguesh est appelé doux (bp BIH). 
Il se rencontre dans les six consonnes suivantes dont^ 
il rend la prononciation plus forte, 3, 3, T, 3> B, T- 
Pour les mieux retenir dans la mémoire, les anciens 
grammairiens ont imaginé de les réunir dans le mot 
, Begcudkephat. 

§ 26. Les Juifs de l’Occident font entendre le Da- 

(') Voyez Geskmcs Lehrgebœude <ier bebr. Sprache p. 8J, 
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DU DAGUESH DOUX. 


§ 26. 

guesh doux -dans les lettres 3» 3, Si T- Dans les deux 
autres J et T on ne l’aperçoit pas. Il en résulte le ta- 
bleau suivant : 

3 v ou /, } g, 1 ri, 3 ch (‘), S ph , /, fl s ( 2 ). 

2 b , 3.... T... 2 k, S p, R t ou th. 

Ils prononcent donc: 3X âf, père; 3313 cochâf, 
étoile; HbV “S pèh lâfèh., /miche h bouche; DllVlD 
tholedos, générations. 

Les Juifs orientaux accordent aux consonnes la va- 
leur que nous leur avons assignée dans notre tableau 
§ 2 , et ne font presque pas sentir le Daguesh doux * 
dans la prononciation. En adoptant leur système, 011 
prononcera donc les mots que nous venons de citer: 
âb, père; cociîb, étoile; pèh lapèh, bouche, h bouche; 
tholedoth , générations. ■> 

Il est bien probable que les Massorètes ( 3 ), en in- 
troduisant le Daguesh doux dans le texte sacré, ont 
eu l’intention de donner des directions touchant la 
prononciation ; mais comme d’un autre côté il est aussi 
probable que la différence n’était point aussi grande 
que l'expriment les anciens grammairiens et les Juifs 
occidentaux, plusieurs hébraïsans modernes des plus 
distingués (Ewaed, et autres) se sont décidés pour 
la prononciation des Juifs orientaux. Ils n’accordent 
pour l’oreille aucune influence m. Daguesh doux. 

§ 27. Le Daguesh fort et le Daguesh doux, bien 
qu’ils ne se distinguent point par leur forme, ne peu- 

(0 Ou comme le x des Grecs. 

(0 Ou un son sifflant comme le th des Anglais et 1» vf des 
Grecs modernes. 

CD Voyez I’Istroduction, chap. III, B. 
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§ 27 - 29 . 


DÜ MAPPIK. 


H 

vent cependant pas se confondre. Le Daguesh doux 
ne se trouve qu’au commencement de la syllabe ; et là, 
le redoublement de la lettre par le Daguesh fort ne 
peut jamais avoir lieu. 

Nous exposerons dans le chapitre suivant les règles 
d’après lesquelles le Dagmsh fort et le Daguesh doux 
sont placés (v. §§ 61-73). 

Art. V. 

Du Mappik. 

§ 28. Lç Mappik (p'Bft, qui met en dehors) est 
un point qui ne se distingue du Daguesh que par son 
usage. A peu d’exceptions près, il ne se rencontre que 
dans le P! final , et indique alors que cette lettre , or- 
dinairement quiescente, ne l’est pas dans ce cas parti- 
culier, et qu’elle doit se prononcer comme h aspiré. 
Par ex. H >3 nâgahh, il a brillé; ns'pü mal-câhh, 
son roi (le roi d’une femme); PISHN ar-tsâhh, sa 
terre ; tandis que PD^B mal-cû , sans Mappik, signi- 
fie reine, et nana ar-tsâ, par terre. 

Art. TI. 

Des Syllabes. 

§ 29. On appelle ouvertes ou pures les syllabes qui 
finissent par une voyelle. Par ex. N'V, non ; ïï celui- 
ci. On appelle fermées ou mixtes celles qui finissent 
par une consonne: 2 1 ? cœur; rosée. Ainsi, dans 
“IJ?S la syllabe 5 est ouverte ou pure , la syllabe “IJ? 
fermée ou mixte. 
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DBS SYLLABES. 


$ 30 - 33 . 


§ 30. Une syllabe ne peut pas commencer par trois 
consonnes, comme c’est le cas dans le mots grecs 
tsnlàyxva, onlrjv ou dans le mot français scribe. 

Elle ne commence jamais non plus par une voyelle. 
Le mot ISS ne fait pas exception à cette règle, car 
le t< c’est pas quiescent et remplit ici les fonctions de 
consonne, quoiqu’il ne se fasse pas entendre (v. § 3). 

La seule exception qu’il y ait se trouve dans le 1 
préfixe lorsqu’il prend Shourek (v. § 96) Par ex. 
TpH} , et un roi. 

§ 31. Une syllabe ne peut pas finir par trois con- 
sonnes. Ordinairement il n’y en a qu’une; rarement 
il s’en trouve deux, et seulement à la fin du mot. Par 
ex. , tu as visité', TTJ, Nard (cornp. § 16). 

§ 32. Ordinairement les syllabes ouvertes prennent 
une voyelle longue. Il faut excepter de cette règle trois 
cas, où la syllabe, quoique ouverte, ne porte qu’une 
voyelle brève. Cela se rencontre 

1* dans les formes ségolées, v. § 283. 341; 

2* lorsque le Sheva simple se change en voyelle, 
d’après le § 92; 

3* dans la forme ^t-, suffixe de la 1" personne 
sing. masc. qui s’attache au verbe, v. § 410. 

§ 33. Si les syllabes fermées n’ont pas l’accent to- 
nique, elles ne peuvent prendre que des voyelles brèves. 
Par. ex. *153311 choc-mâh , sagesse. Si elles portent 
l’accent, elles peuvent indifféremment avoir des voyel- 
les longues (“D"l , la parole; Plpn , eux) ou des voyel- 
les brèves oè», il a visité). 
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Art. VII. 

Des Accens. 

§34. Les Accens, dans le texte hébreu, remplis- 
sent trois fonctions. 

1* Ils servent de notes musicales, pour la récitation 
du texte sacré dans les synagogues. 

2* Ils indiquent la syllabe sur laquelle repose le ton. 

3* Ils servent de signes de ponctuation. 

Il est clair que leur destination comme signes pour 
la récitation modulée des Juifs, ne nous concerne 
nullement: nous n’aurons donc à nous occuper des 
accens que comme signes 1" du ton , et 2“ de la 
ponctuation. 

I. Accens considérés comme signes du ton. 

§ 35. Sous ce point de vue, les accens ont tous la 
même valeur: la syllabe à laquelle ils s’attachent 
porte le ton. Cette syllabe ne peut être que la dernière 
ou l’avant-dernière. Dans le premier cas, les gram- 
mairiens appellent le mot accentué Milra Chald. 

et en bas). Dans le dernier cas, ils l’appellent Milêl 
Chald. d’en haut). Par ex. "DI , parole; 
, roi (comp. § 43). 

L’accent tonique ne se trouve jamais sur l’antépé- 
nultième. 

§ 36. Les accens se placent ou au-dessus ou au- 
dessous de la consonne par laquelle commence la 
syllabe tonique. 


Digitized by Google 



14 


DES ACCENS. 


§ 37 - 38 . 


L 'Accent supérieur se place sur la première lettre 
de la syllabe. Par ex. Di’, VH38. I 1 Accent inférieur 
se place à gauche du point-voyelle. S’il n’y en a pas, 
l’accent prend sa place immédiatement au-dessous de 
la lettre. Par ex. ynxn, ^n. 

Une lettre qui porte Skeva n’est pas regardée comme 
commençant la syllabe: l’accent dans ce cas s’attache 
donc à la lettre suivante. Par ex. Gen. I, 2, Dinjl ’JS- 

§ 37. Il y a cependant quelques accens qui s’atta- 
chent à la première ou à la dernière lettre du mot, 
sans égard à la syllabe qui porte le ton. On a appelé 
les premiers préposés et les derniers postposés (Voyez le 
tableau § 41.). Par ex. Gen. XXI, 14, le mot orf? 
(du pain) porte l’accent postposê, Thdisha mineur, 
attaché à la dernière lettre, tandis que l’accent tonique 

P 

tombe sur la première syllabe du mot. Le mot "UH, 
Hagar, dans le même verset, porte l’accent préposé, 
Thdisha majeur, sur la syllabe H, tandis que l'accent 
tonique tombe sur la syllabe "U. Dans ces cas il faut 
distinguer la syllabe tonique selon les règles gram- 
maticales, qui seront exposées plus bas (§ 97 et les 
suiv.). 

§ 38. 11 y a un cas cependant , où les Massorètes 
marquent néanmoins la syllabe tonique; c’est quand 
un mot étant Milél (§ 35) se trouve être muni de 
l’accent Pashta. Alors le Pashta , comme accent post- 
posé , s’attache à la dernière lettre du mot, et se 
répète en outre sur la première lettre de la syllabe 
pénultième, où il sert d’accent tonique. Par ex. Gen. 
i, 2, infi et v. 7, n’àn. 
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§ 39. Lorsqu’un mot porte «leux accens, le dernier 
sert d’accent tonique, et le premier est seulement 
euphonique. Par ex. Gen. I, 14 D’ipiaH 

II. Accens considérés comme signes de ponctuation. 

§ 40. Ils ne servent pas seulement, comme nos 
points et virgules, à indiquer où le discours s’arrête; 
mais ils servent aussi à lier les mots. Sous ce dernier 
rapport, on peut leur comparer notre trait d’union 
(Pays-Bas, arc-en-ciel). 

On appelle les accens de la première classe Accens 
distinctifs, et ceux de la seconde Accens conjonctifs. 
Les grammairiens ont aussi appelé les premiers Prin- 
cipaux ( Dornini ), et les autres Subalternes ( Servi ). 

§ 41. Voici le tableau des accens rangés selon leur 
valeur comme signes de ponctuation. Quelques-uns ne 
se trouvent que dans les Psaumes, dans Jol) et dans 
les Proverbes; d’autres ont dans ces livres une autre 
valeur qu’ils n’ont pas ordinairement; c’est pourquoi 
nous avons signalé les accens qui tombent dans cette 
catégorie comme poétiques. Nous avons indiqué de 
même les préposés et les postposés. 

A. Distinctifs ( Principaux). 


Majeurs 



1. — . Sillouk, 


Gen. I, \. 

2. Athnach, 

fl 

D^riVs 

A* VJ 

n n n 

3. y— Merca mahpacatum, poét. 


Vÿ. 1, 1. 

4. — Segoltha, postposé 


Gen. I, 7. 
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S 44. 


Majeurs. 


5. — Zakeph-katon , 


irbi 

Gen. I, 2. 

l: 

6. — Zakeph-gadul, 


Vnarf? 

« J4. 

7. Tiphcha, 

V 


n’ütoa 

V *• : 

h n *• 


Mineurs 



8. — Rebia, 



Gen. I, 2. 

9. — Zarka, 

postposé 

D’PiVt? 

« V 

10. — * Pathta, 

postposé 


II » 5 - 

14. Yethib, 

préposé 

m 

„ „H. 

42. _ Thebir, 


D’riVN 

9* V. 

w » «• 

43. Merca double 

U 


JJ 

XXVII, 25. 

44. — Shaltheleth, 

poét. 

nnpîicj’ 

Ps. III, 3. 

45. Tiphcha initial, préposé et poét. 

V 

D’Kan 

. -r -v 

n i, c 

t 

16. — Pazer , 


ntoa'tn 

Gen. 1,24. 

M 

17. — Karné-phara , 


■jan Esth. VH, 9. 

p 

48. — Thelitha majeur, 

préposé 

api 

Gen. 1,42. 

r 

49. — Guereth, 


D’an 

n n 

20. ~~ Guereth double, 


a 

ns 

» „H- 

24. i Pesik (se place entre les mots), 

i D’rt^K 

n n 


B. Conjonctifs (Subalternes). 

22. _ Merka, TK Gen. I, 4. 

J J " 

23. Mounach, *03 „ „ « 

«*▼ T 
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24. Mahpac, 

< 

25. Kadma, 

26. Darga, 

t 

27. Yèrach, 

y 

28. JL. Thelisha mineur, postposé 

29. Tiphcha , poét. 

v 

30. 7 -^ Merca zarcatum, poét. 

31. r - 5 Mahpac zarcatum , poét. 


■pi Gen. I, 7. 

„ „ 9. 

KTH „ „ 4. 

n&î? Esth. VH, 9. 

V » -r 

310 rt „ 8. 
biï Ps. I, 3. 

pw „ X, 3. 

nr’p „ 111 , 8. 


§ 42. La place donnée à ces accens repose sur un 
système extrêmement ingénieux des Massorètes, mais 
dont la eon naissance approfondie n’est pas absolument 
nécessaire pour l’intelligence des livres saints. Il suffit 
que le commençant se familiarise avec les plus impor- 
tons de ces accens, savoir les sept premiers distinctifs 
et les quatre premiers conjonctifs. 

§ 43. Dans le cas où il importera de faire remar- 
quer la syllabe tonique, nous nous contenterons de 
l’indiquer par le signe (v. § 32). 


Art. VIII 


Du Makkeph. 

§ 44. Le mot MaJdceph, Ï]|?Û, veut dire ce qui lie, 
et vient de la racine syriaque f}p3 qui s’emploie dans 
cette acception. C’est un trait placé au haut de la ligne 
entre deux mots, et dont on se sert pour éviter le con- 
cours de deux syllabes toniques, ou celui de plusieurs 
accens conjonctifs. Sous le rapport du ton, les mots 
ainsi liés ne comptent que comme formant un seul mot. 

2 
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Dü MÈTHÉfl. 


§ 45 - 46 . 


Il y a quelques prépositions, comme TX , avec ; 
vers ; IP, jusqu’à; SMr, et quelques conjonctions, 
comme , aussi; ~]S , de peur que, qui ne se pré- 
sentent guère sans le MaJckepJi. 

Non seulement on lie de cette manière deux ou trois 
mots (DISrbp , tous les hommes, , 

toute la maison d’Israël), on en trouve même jus- 
qu’à quatre ainsi réunis. Par ex. Exode XXII, 8, 
dans toute espèce de prévarication. 

L’accent ne se place jamais que sur le dernier des 
mots liés par le MaJckeph, mais le MaJckeph n’influe 
cependant nullement sur le sens de la phrase. 

Art. IX. 

Du Mètlièff. . 

§ 45. Le Mèthèg pria, bride) est une petite ligne 
perpendiculaire, appliquée à la gauche de la voyelle. 
11 a la valeur d’un demi-accent tonique, et sert à ren- 
forcer les voyelles qui précèdent la syllabe tonique. 

§ 46. 1° Le Mètkèff sert à marquer la division de la 
syllabe; c’est pourquoi il se place toujours à côté d’une 
voyelle longue qui se trouve en syllabe ouverte, par 
ex. 'ppri tu seras assise , afin qu’on lise "’Td'TI , 
et non , 2 - uri; D’DS'ip, les juges, dont les syllabes 
se divisent en D , l 3S"’P, non pas en D' , p _ 3tj. Ainsi 
on écrit 'XT yi-reou, ils craindront, de KT craindre, 
mais yir-ou, sans Mètfièg, ils verront, de “ÎO voir. 

Dans ce cas il peut aussi servir à faire distinguer 
le Kamets du Kamets-chatouph. Ainsi rnpP (3 fem. 
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sing. prêt. Kal. de IBS? garder ) se prononce shâ-me- 

râh, Ps. CXIX, 167. Mais HISE? (imp. Kal. avec 
H paragogique de la même racine IBE?) se prononce 
shom-rah, Ps. XXV, 20 (comp. § 53). 

2° Il se place à côté de la voyelle, longue ou brève, 
d’une syllabe qui précède de deux ou de trois pla- 

• - c 

ces la syllabe tonique. Par ex. dnxn hâ-â-dâm ; 

l’homme ; D'H”” kè-hâ-rini, les montagnes ; D'MtDH 
hac-co-câ-birn , les étoiles . 

3° Il se place encore à côté de toutes les voyelles qui 
précèdent un Sheva composé, que ces voyelles soient 
longues ou non. Par ex. D'îpJSH hâ-anâshim, les 
hommes ; DpJP ya-akob, Jacob; è-éssêh, je fe- 

rai ; ’Vni vo-choli, et une maladie, Ëecles. VI, 2. 

Art. X. 

Du Keri et du Chethib. 

§ 47. On rencontre dans le texte des Bibles hébraï- 
ques certains signes (_°. ou -*-) qui correspondent à des 
notes massorétiques (‘) placées soit à la marge soit 
au bas de la page. Une connaissance plus complète 
de ces notes appartient à la Critique sacrée ; mais il 
faut au moins que les commençans se soient familia- 
risés avec l’usage du Keri et du Chethib. 

§ 48. On appelle Keri ce qui doit être lu) la 

variante ou la leçon qui se trouve à la marge. La 
leçon qui se trouve dans le texte s’appelle Chethib 
(MW, ce qui est écrit). 

CO Voyez ce que nous avons dit sur les Massorètes dans 
l’Introduction, chap. III, n» 7. 
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DU KERI ET DU CHET1IIB. 


§ 49-50. 


On trouve à la marge les consonnes île la leçon 
Keri, mais les voyelles qui s’y doivent attacher sont 
placées sous les consonnes du Chethib , tandis que les 
voyelles appartenant au Chethib doivent être devinées. 

C’est ainsi que Es. XXXVII, 30, le texte porte 
Les consonnes du Chethib devraient être 
lues ’P'bNl (Inf. abs.) ; mais le Keri, dont les voyelles 
se trouvent attachées au Chethib , et dont les conson- 
nes sont à la marge, demande qu’on lise -iboiSl (lmp.). 

o 

Voyez encore Es. LIV, 16, où le texte porte |JPI. Les 
consonnes du Chethib devraient être lues , mais 
les Massorètes ayant voulu qu’on lût “3“, en ont placé 
les consonnes à la marge et les voyelles dans le texte. 

§ 49. Quelquefois la note massorétique a pour but 
de retrancher une lettre ou un mot du texte. Dans 
ce cas, cette lettre ou ce mot ne portent pas de vo- 
yelles. Par ex. Es. XXIX, 11. Texte: “ISDH. Chethib: 
120 H; Keri: 1B0. 

Ezéch. XLVIII, 16. Texte: ÎK2PI sans points-voyel- 
les avec la note massorétique portant que ÎDSIl est 
(à écrire mais non à lire). 

§ 50. D’autres fois, les notes massorétiques veu- 
lent qu’on lise des lettres ou des mots qui ne se trou- 
vent pas dans le texte. Dans ce cas, ils ont mis à la 
marge la lettre ou le mot h lire, tandis qu’ils ont 
placé dans le texte les points-voyelles qui appartiennent 
à la leçon notée à la marge. 

Par ex. Es. XXVIII, 15, le texte nous présente 
12ïj ( _, et les Massorètes qui ont voulu qu’on lût 
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en ont placé les consonnes comme Keri à la 
marge (“np T ), et les voyelles dans le texte 

sous les consonnes du Chethib (12JJ). 

Es. XXXII, 15, Texte: Vû“D‘ 1 : le Keri veut 

Vaisnv ' ! . 

Juges XX, 13, le Texte ne porte que les voyelles-:, 
la marge présente les consonnes ^3, le Keri, deman- 
dant qu’on lise le mot ’jS dont le Texte n’a donné que 
les voyelles. Voyez encore 2 Sam. VIII, 3, où le mot 
DIS Euphrate , ne se trouve pas dans le texte, mais 
les Massorètes en ont mis les voyelles dans la ligne, et 
les consonnes à la marge pour qu’on lise rHS. 

§ 51. Il y a quelques mots, dont les Massorètes ont 
modifié la prononciation dans tous les endroits où ils 
se présentent, quoiqu’ils aient négligé d’en répéter 
chaque fois la remarque. Les voici: 

1° Dans tout le Pentateuque, le Texte a indifférem- 
ment Kin, soit que le mot signifie il , ou qu’il se trou- 
ve dans l’acception d’elle. Mais les Massorètes, pour 
qu’on lise NTl, elle , dans les endroits où le mot prend 
cette dernière signification, ont donné au mot NIH la 
voyelle de N 1 !! , de sorte que nous trouvons mainte- 
nant dans tous ces endroits Xlil. 

2° Le nom propre Issacar est ponctué “OI2D 1 , 
pour qu’on lise 12CP. 

3" cfazftT, Jérusalem , pour qu’on lise 
ycroushala-yim, tandis que le Chethib d’püit demande 
la prononciation antique yerouskalém. 

4° ni’rP pour qu’on lise 'JlX, Seigneur; et si PlIîT 
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DU KAMETS-CHATOUPH. 


§ 52 - 53 . 


est déjà précédé du mot 'DIS, on a donné à rp!T les 
points-voyelles du mot Dieu, en écrivant 

ninv Voyez par ex. Es. XXVIII, 16. (C’est ce que 
les grammairiens appellent Keri 'perpétuel). 


lrt. 


XI. 


Du Kamets-Chatouph. 

§ 52. Après avoir exposé dans les §§ précédens la 
doctrine de la syllabe et celle du ton, nous revenons 
enfin ici à la distinction à établir entre le Karnets ou 
â long, et le Kamets-chatouph ou o bref (v. § 11). 

L’étymologie et la forme grammaticale du mot nous 
fournissent le seul moyen sûr de reconnaître les cas 
où — se prononce â ou o. Car si je trouve que bïD 
est raccourci en fout, et que le 1 de Dïp’, qu’il 
se lève , lorsque ce mot se présente sous la forme rac- 
courcie Dp’, est devenu — , il est clair que ce — 
ne peut être qu’un o bref, c’est-à-dire un Kamets- 
chatouph. 

Quoique ce moyen soit le plus sûr et le plus simple 
pour distinguer le Kamets du Kamets-chatouph , on 
ajoute ordinairement quelques règles pratiques, qui 
suffisent en effet pour la plupart des cas. 

§ 53. Dans une syllabe fermée (§ 29) qui n’a pas 
le ton, le — sera Kamets-chatouph , s’il n’est pas ac- 
compagné d’un Mèthèg (comp. § 46). On lira donc 
Pipn choc-mah, sagesse; mais chakemah, elle 

est sage, Zacli. IX, 2; rPDT zoc-rah, souviens-toi , 
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Néh. Y, 19; mais PHDT za-kerah, die se souvient; 
C’flS bofh-thim , des maisons ; chonnêni , aie 

pitié de moi ; mais naV lam-mah, pourquoi, parce 
que ce mot porte l’accent sur la pénultième; E2'1Srr , ?2î 
col-hââdâm , tous les hommes ; Dp’’l vay-yâkom, il se 
leva, mais à cause du Mèthèg ’Vrtp shâth-li, il m’a 
donné, Gen. IV, 25. 

Cependant le Mèthèg n’a pas l’effet dont nous ve- 
nons de parler, lorsqu’il se trouve sous Tantépémd- 
tibne. Par ex. ûD’FQ both-thé-kèm , vos maisons. 

§ 54. Quelquefois même le Kamets-chatouph se ren- 
contre dans une syllabe ouverte (v. § 29). Ceci a lieu: 

1° Lorsque le — est suivi d’un Chateph-kamets. 
Par ex. JVina mo-chorâth, le lendemain; l’VjJp po-olo, 
son œuvre. 

2° Lorsqu’un second Kamets-chatouph suit immé- 
diatement. Par ex. rp>p , po-olcâ,po-dkèm,ton 

œuvre, votre œuvre. 

3° Dans deux mots qui prennent au pluriel Kamets- 
chatouph (-— ) au lieu de Chateph-kamets (— ) savoir: 
D'EHp kodâshim, choses saintes ; et shorâ- 

shim, racines ; le premier venant de ETjp, et l’autre 
de tflË. 

Dans les cas mentionnés dans ce §, le Mèthèg 
n’empêche pas de donner au — la prononciation de o 
(v. § 46, n° 2). 
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DES CONSONNES. 


§ 55 - 56 . 


CHAPITRE SECOND. 

i 

DES CHANGEMENS ET DES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT LES 
LETTRES ET LES POINTS-VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 

Classification des Consonnes. 

§ 55. Les Consonnes se divisent en cinq classes, 
d’après les organes employés à les prononcer, savoir: 

1. Gutturales N, H. PL 

2. Labiales 3, 1 , 33, S- 

3. Palatales 1, , , 3, p- 

4. Linguales 1, D, V, 3, Il 

5. Dentales (sibilantes) . . . T. O, 3Z, V3- 

Les grammairiens, pour en faciliter le souvenir, les 
ont réunies dans les cinq mots suivans, dont chacun 
se compose des lettres d’une classe: 

1, î?nnX Attacha h. 2, S)W3 Bowmapk. 3, pD’ 3 
Guicak. 4 , 133^331 Datlhicth. 5, D3JDT Zas-tsash. 

§ 56. La lettre llesh P), qui ne se trouve pas 
dans cette énumération, est quelquefois rangée dans 
la cinquième classe; mais par sa prononciation elle 
a souvent beaucoup de rapport avec les gutturales 
(v. § 77). 
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Art. II. 

Changement des Consonnes. 

§ 57. Les consonnes d’une même classe se rem- 
placent dans un grand nombre de mots hébreux les 
unes par les autres. C’est ainsi que Hsb et nnb signi- 
fient. il s’est fatigué ; DVü et üVs signifient il s’est 
sauvé; ^50 et “DO signifient il a fermé ; ynb et yna 
signifient il a opprimé; et que T?Ç> et yVj? ont 
tous les trois le sens de s’égayer. 

§ 58. La prononciation s’étant adoucie avec le 
temps, on s’est plu à remplacer des lettres fortes 
par d’autres qui l’étaient moins. Ce sont principale- 
ment les lettres sibilantes ou dentales qui dans ce 
cas ont été remplacées par des lettres du son d ou t : 
"IÜ3 au lieu de "1X3, il a gardé. 

C’est dans le dialecte araméen surtout que l’on observe 
cette particularité. Par ex. SHT, l’or, devient en chal- 
déen 2711 . 

§ 59. Les consonnes qui ont la faculté de pouvoir 
être gnicscentes (v. § 78), savoir K, H, 1, 11 , s’échan- 
gent mutuellement assez souvent, et lorsque nous 
traiterons des verbes imparfaits qui commencent par 
, ou qui finissent par H, nous aurons fréquemment 
l’occasion de revenir sur cette règle. 
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ASSIMILATION. 


§ 60 - 63 . 


Art. III. 

Assimilai ion. 

§ 60. L’assimilation a lieu, lorsqu’une consonne 
dépourvue d’une voyelle se confond avec la lettre 
suivante, au moyen d’un Daguesh fort. C’est surtout 
la lettre U qui aime à s’assimiler. Par ex. pour 
Vsr, il tombera; J"!p? pour npp 1 , il prendra. 

Aut. IV. 

Redoublement des Consonnes ou Daguesh fort. 

§ 61. Nous avons dit plus haut (§ 24) que le Da- 
guesh fort sert à redoubler les consounes. Il nous 
reste à signaler les cas où ce Daguesh remplit cette 
fonction. 

On distingue trois sortes de Daguesh forts: le 
Daguesh compensât if , le Daguesh caractéristique, et 
le Daguesh euphonique. 

IjC Daguesh compensatif remplace une lettre assi- 
milée (§ 60). 

§ 62. Le Daguesh est appelé caractéristique, lors- 
que la forme grammaticale demande le redoublement 
de la lettre à laquelle il est attaché. Par ex. ü 
a appris, “TüV pour “ÎSTÏÏ 1 ?, il a fait apprendre ; 

le chameau, □'’VïïJi, les chameaux ; nSH, eux. 

§ 63. Enfin, l’on trouve quelquefois un Daguesh 
fort dans des lettres auxquelles les Massorètes ont cru 
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devoir donner une prononeiation renforcée. C’est ce 
qu’on appelle Daguesh euphonique. Tl se rencontre 
par ex. Gen. II, 19, JOpfPIB, comment il appel- 
lera; Gen. XIX, 14, , levez-vous! sortez! 

Dans le premier de ces deux cas le Daguesh sert à 
empêcher que la lettre qui le porte ne se confonde 
dans la prononciation avec celle qui précède; dans 
le second cas il indique de plus l’emphase avec la- 
quelle on donne un ordre. 

§ 64. Il y a cependant des cas où le redoublement 
des lettres, bien qu’exigé par les règles grammaticales, 
ne s’opère pas. Voici les cas où le Daguesh fort est 
ainsi supprimé. 

1" Les gutturales , se refusant au redoublement 
par la nature de leur son, ne prennent jamais de 
Daguesh. — Il en est de même du 1 , à peu d’ex- 
ceptions près; v. § 77, n"1. 

§ 65. 2” IjC Daguesh fort ne s’exprime pas ù la 
fin des mots. 

Iji seule exception qu’il y ait à cette règle, se 
trouve dans la forme féminine du pronom de la se- 
conde personne, fî< toi. C’est ce même mot qui 
nous présente aussi la position exceptionelle du Sheva 
sous la dernière lettre, § 16. 

§ 66. B” Le Daguesh est souvent omis lorsque la 
lettre qui est appelée ù le porter n’est munie que 
d’un Sheva. Par ex. Gen. XIV, 24, pour 
Exod. iv, i9, □■’çpnrn pour D’çpnan; ’rn pour 

D’autres fois au contraire on a changé ce Sheva en 
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DAGUESH DOUX. 


§ 67 - 69 . 


une voyelle longue pour mieux faire entendre le Da- 
guesh: rii2D pour 1120. Nous y reviendrons au sujet 
des vei'bes imparfaits. 

Aht. V. 

Du Daguesh doux. 

§ 67. Le Daguesh doux, dont les six lettres 2, J, 
T, 2, S, n, sont seules susceptibles (v. § 25), s’y 
place dans les cas suivans: 

1“ Lorsqu’une de ces lettres se. trouve au commen- 
cement d’une phrase. Par ex. rPÇi02, Gen.*I, 1. 
Voyez aussi dans le Ps. CX1X les six strophes qui 
commencent par une des lettres de cette classe. 

§ 68. 2” Il se place au commencement d’un mot, 
lorsque le mot qui précède ne finit pas par une voyelle, 
ou par une des lettres K, H, 1, *>, lorsqu’elles sont 
quiescentes, mais qu’il se termine par une consonne. 
Par ex. *J3”Vp , c’est pourquoi; îiy"'5 _ 2 1 p , le cœur 
de Pharaon, Exod. VII, 3; mais le 3 est sans Da- 
guesh dans r1>n2 et Pharaon appela , Exod. 

VIII, 4. On trouve au contraire 2 Chron. 

XV, 6, avec Daguesh dans 2, parce que le , de ’iîJ 
n’est pas quiescent (v. § 82). 

§ 69. La règle que nous venons de donner n’a pas 
lieu si le mot qui précède porte un accent distinctif 
(v. § 41): Par ex. 125K2 TH, il arriva lorsque...., 
ou bien si le mot est Miléî (v. § 35), c’est-à-dire 
s’il porte l’accent tonique sur la pénultième. Par ex. 
12 rPi/T, et tu méditeras là-dessus , Jos. 1, 8; J1D2 
fu célébreras la Pâque, Deut. XVI, 1. 


Digitized b y Google 


§ 70 - 73 . 


DAGUESH DOUX. 


29 


§ 70. En d’autres cas, le Daguesh doux est quel- 
quefois placé au commencement des mots par la seule 
raison de l’euphonie. Par ex. EOKDDDD, Es. X, 9, 
au lieu de Ü'Ü3"D3; nÿlBS, pour njh’sd, Ex. XIV, 4. 

§ 71. 3" Enfin le Daguesh doux se trouve au com- 
mencement d’une syllabe placée au milieu du mot, 
si cette syllabe vient à la suite d’une autre qui soit 
fermée et dont par conséquent la dernière consonne 
soit accompagnée d’un Sheva quiescent (v. § 17). 
Par ex. 3310’, il se couchera; la tour. 

§ 72. 11 reste encore certain nombre de cas où le 
Daguesh doux ne se trouve pas, tandis que selon les 
règles on devrait l’attendre. Cela se voit dans les suf- 
fixes: ", T|, toi ; DD, *JD, vous, (par ex. ÏI3’6t ton 
ennemi ; 03 W, votre 'parole ,) et dans quelques for- 
mes qui proviennent immédiatement d’autres formes 
dans lesquelles le Daguesh ne doit pas se placer; par 
ex. formé de les rois; , poursui- 

vez! formé de *TH, poursuis! — C’est par la même 
raison que le mot 303 , livre, n’a pas de Daguesh 
dans le O (par ex. 3033, dans un livre; et non pas 
3033), quoique cette lettre soit placée à la tête d’une 
nouvelle syllabe. 

§ 73. L’absence du Daguesh doux comme celle du 
Daguesh foti: et du Mappik (v. § 28) dans une let- 
tre, est signalée dans les manuscrits par une ligne 
transversale au-dessus de la lettre#n question. Cette ligne 
s’appelle Jîaphè (HEn, faible, opposé au Daguesh , 
qui indique que la lettre est renforcée, v. § 23). Ce signe 
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DES GUTTURALES. 


§ 74 . 


ne se trouve dans les éditions imprimées que dans 
quelques cas où les Massorètes ont trouvé bon de 
signaler expressément l’absence du Daguesh ou du 
Mappik. (Voyez entre autres Nomb. XV, 28, 31, et 
particulièrement le Décalogue, Exod. XX, 13, 14. 
Deut. V, 13, 17). 


Art. VI. 

Des Gutturales. 

§ 74. La classe des lettres gutturales, qui se com- 
pose des quatre consonnes N , H , Jt > (v. § 55) , pré- 

sente les particularités suivantes: 

1" Elles ne prennent pas le Daguesh fort (v. § 64); 
mais pour le remplacer on allonge la voyelle précé- 
dente. Par ex. , lorsque le mot ‘pÿ, œil, doit pren- 
dre l’article H , le, la , au lieu d’appliquer le Daguesh 
que cet article exige dans la lettre qui le suit, on chan- 
ge en un Kamets le Patach de l’article, et on dit: 
l’œil. C’est encore ainsi qu’on écrit lïïîO , il 
sera dit, au lieu de avec Daguesh dans le K 

(fut. Niph. de HÏÏN). 

Cependant cette prolongation de la voyelle précé- 
dente est ordinairement omise devant les deux lettres 
H et n. Par ex. L’inH, le mois, et non pas D’inH, 
comme on devrait l’attendre, puisque le H a refusé le 
Daguesh qui doit suivre le H de l’article. (C’est ce 
que les grammairiens appellent Daguesh implicite). 
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§ 75. 2° Les gutturales prennent le Sheva composé 
au lieu du Sheva simple. Par ex. "122”, tiens-toi debout, 
pour T2J); "iax, dis, pour ifa». 

Cependant cette règle n’est pas toujours observée 
lorsque le Sheva est quiescent (v. § 17). Par ex. 
'Pjrr , je sais; nbru, le tinrent. 

§ 76. 3“ Les gutturales aiment à être précédées du 
son a. On dit , il entendra, pour JJÛD’; Î?V3 
(Pik. de yb 3), il a englouti, pour 

Lorsque la voyelle qui précède la gutturale ne peut 
pas être changée, on fait entendre entre la voyelle 
et la gutturale un demi-patach , qui se prononce très- 
rapidement avant la gutturale, quoiqu’il soit placé 
au-dessous d’elle. Il n’y a que le J?, le n et le n (n 
avec Mappik) qui prennent ce demi-patach , appelé 
Patach. furtif. Ainsi: JT’pl râkia, firmament; nil 
rouach, esprit; rPDÏÏ mâshiach, Oint; nibs Eioahh, 
Dieu. 

§ 77. Le "I (v. § 56) se rapproche des gutturales: 

1" En ce qu’il se refuse ordinairement comme elles 
à l’insertion du Daguesli (§ 74). Par ex. "13 , il a 
béni ( Pih . de 7p3 ), pour 7j*3 avec Daguesh dans 
le "i. 

Et 2“ en ce qu’il aime à être précédé d’un — . Par 
ex. pour lïïil, il a rendu amer {Hiph. de 

■^H), Ï<T1, et il vit , pour XTl. 

Le 1 ne prend jamais le Palacli furtif. 
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DES LETTRES QUIESCF.STES. 


§ 78 - 80 . 


Art. Vil. 

Des lettres quiescentes. 

§ 78. Les trois lettres X, 1, \ (dont nous avons 
mentionné le rapport avec les voyelles, § 8), et la 
lettre H, sont appelées lettres quiescentes dans cer- 
tains cas où elles perdent complètement leur valeur 
de consonnes, et ne servent plus qu’à allonger la 
voyelle précédente. On a réuni ces quatre lettres dans 
le mot ’inX, Èkèvi. 

§ 79. Ces lettres deviennent quiescentes dans le 
cas où, étant elles-mêmes dépourvues d’une voyelle, 
elles se trouvent précédées d’une voyelle avec laquelle 
elles peuvent se confondre (v. § 82). Par ex. X3, il 
est venu ; JVÇXl [, le commencement ; rnx tsav-vék, or- 
donne! 

Conformément à cette règle le 1 muni d’un Sheva 
et précédé d’un Chirek perd son Sheva pour de- 
venir quiescent. Par ex. 3S3'^ pour 3D r ’.; dVcNTS 
pour p^T3. 

§ 80. Pour faire savoir avec quelles voyelles elles 
se confondent lorsqu’elles deviennent quiescentes , on 
donne les règles suivantes: 

1“ X peut être quiescent avec les voyelles —, — , 
— , —, —, —, —, et après , 1, Par ex. X3, 
il est venu ; JHXlp9, a la rencontre de.. ...; xVa , il 
est plein ; rDxVà, le travail de ; ]1DX"1 , le pre- 
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mier; CX'1, la tête ; ÎTltfS, le rameau ; «oaran, 
il a fait trouver (Iliph. de ïCfÜ); XIDJ , porter; 
W1J?, invité, Est. V, 12. 

2" H peut être quiescent avec — , —, — , —, —, 
Par ex. nbj, il a révélé; "713 , quoi ? nVp., feuille 
de....; rijp , celui qui possède; riV®, Silo. 

3“ 1 peut être quiescent avec — , —, — . Par ex. 
'2S , la face de....; Ïp33, tes fils; 'V, à moi. 

4" 1 n’est quiescent qu’avec le Cholein et le Shourek: 
3123, bon; riH , mourir. 

§ 81. Mais lorsqu’une des quatre lettres suscep- 
tibles de devenir quiescentes, est précédée d’une 
voyelle avec laquelle elle ne saurait se confondre, 
alors ou cette lettre, ou la voyelle, subit un chan- 
gement. C’est ainsi qu’on dit S’OlH {Iliph. de 
il a fait demeurer , pour D’CIH, parce que 
le 1 ne peut pas être quiescent avec — . 

D’un autre côté, on dit DXp (ou Dp), il s’est levé, pour 
DIp. En effet, le — ne pouvant pas être changé, la 
consonne 1 cède sa place à un N, consonne qui peut 
se confondre avec le — de la syllabe précédente. 

§ 82. Dans un petit nombre de cas cependant, les 
deux lettres 1 et 1 se trouvent précédées de voyelles 
avec lesquelles elles ne peuvent pas se confondre. On 
les fait alors entendre; elles demeurent mobiles. Par 
ex. ip kâv, la corde; ■»riiVü shâlav-thi , je suis 
tranquille, Job III, 26; 1 Ï3 goï , la nation ; "HDT 
debâraï, mes paroles. 

3 
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DES VOYELLES INVARIABLES. 


§ 83-84. 


La terminaison T’—, exprimant le pronom de la 
troisième personne attaché au pluriel, se prononce 
âv: par ex. 1HZH debârâv, ses paroles. 

§ 83. Ces lettres , lorsqu’elles sont quiescentes , ne 
sont pas toujours écrites. On trouve Vp, voix, aussi 
bien que Vip. Ce n’est qu’une différence d’ortho- 
graphe qui n’influe nullement sur le sens. 

Lorsque la lettre quiescente est exprimée, les gram- 
mairiens disent que son orthographe est pleine, et 
dans le cas contraire, qu’elle est défective. On re- 
marque que la défective prévaut dans les écrits les 
plus anciens, et la pleine dans les livres postérieurs. 
C’est ainsi qu’on trouve le nom de David , TH, sans 
, , dans les livres historiques, dans les Psaumes et 
dans les Prophètes, tandis que dans les Chroniques, 
dans Esdras et dans Néhémie, il est écrit TH. 

Art. VIII. 

Des Voyelles invariables. 

§ 84. Nous aurons, dans les articles suivans, à 
nous occuper des changemens que les voyelles peu- 
vent avoir à subir. 11 y a cependant certains cas où 
elles sont invariables et se refusent à tout changement. 
Une connaissance exacte et complète de ces cas ne 
peut provenir que d’une étude approfondie de la lan- 
gue, et l’on ne peut donner à ce sujet que des règles 
approximatives. Les voici : 

1“ Dans les mots où l’une des lettres quiescentes 
est précédée de la voyelle qui lui correspond, cette 
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dernière est ordinairement invariable, avec la seule 
exception du il final. Dans tëîO, pauvre', Vrn, 
palais; ITEla, Oint; bip, voix , les voyelles liées 
avec des lettres quiescentes ne subissent jamais au- 
cune modification. 

La différence entre l’orthographe pleine et l’ortho- 
graphe défective n’altère point cette règle. La voyelle 
est invariable dans bip , voix, que le mot soit écrit 
bp ou bip ; elle est invariable dans bot, demeure , 
que le mot soit écrit bl3T ou bar. 

§ 85. 2° Les voyelles brèves sont invariables lors- 
qu’elles précèdent une lettre qui porte Daguesh fort 
(Par ex. "1133, héros) ou lorsqu’elles se trouvent dans 
une syllabe fermée (v. § 29). Par ex. f2"1p kor-bân, 
offrande; "13"ïï rnid-bâr; désert. 

3° Enfin, les voyelles sont invariables lorsqu’elles 
remplacent un Daguesh fort (v. § 74, n® 1). 

§ 86. Les anciens grammairiens donnaient au vo- 
yelles invariables le nom de voyelles impures, et aux 
voyelles variables celui de voyelles pures. Il paraît 
qu’ils voulaient indiquer par ces expressions que la 
voyelle variable ou pure doit être regardée comme 
indépendante des consonnes qui l’accompagnent, tan- 
dis que la voyelle invariable ou impure est plus 
étroitement liée à ces consonnes: comp. § 84 n° 1. 
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CHANGEMEîiT DES VOYELLES. 


§ 87 - 88 . 


Art. IX. 

Du Changement des Voyelles. 

§ 87. Les voyelles se raccourcissent surtout dans 
les cas suivans: 

1° Lorsque le mot est à l’état construit, c’est-à- 
dire, lorsqu’il est suivi d’un génitif (v. § 313). Par 
ex. le — de T, main, se change en — (P] OP T, 
la main de Joseph ); le __ du mot "I2£n , le parvis , 
se change en — CJOtÔïïn "lXn, le parvis du taber- 
nacle). 

2° Lorsque le ton (v. § 35) s’avance vers la fin 
du mot, ou lorsqu’il passe à un autre mot avec le- 
quel le premier est lié par le Malckeph (v. § 44). 
Par ex. “130, livre; , ")30, mon livre ; DK, mère; 

L . . L L , 

, ma mère ; «np , sainteté ; WIZ kod-shecâ , 

• «■ L 

ta sainteté ; , fils ; mais D1S"]2, fils de V homme; 

Vd, tout. ; □yrrVo , tout le peuple. 

3° Lorsque le ton recule vers le commencement 

L .L 

du mot. Par ex. TOM’ , il dira; "lÏÏKP , et il dit ; 

il ira ; "] , et il alla ; Dïp’ , qu’il se lève; 
Dp'P vay-yâkom , et il se leva. 

(Les grammairiens disent que le ton descend lors- 
qu’il s’avance vers la fin du mot, et qu’il monte lors- 
qu’il recule vers son commencement.) 

§ 88. Les voyelles s’allongent: 

1° Lorsque, par l’accroissement du mot, une syl- 


Digitized by Google 



§ 89. CHARGEMENT DES VOYELLES. 37 

labe fermée devient ouverte. C’est ainsi que du sin- 
gulier "in, montagne, se forme le pluriel 

2° Lorsqu’une lettre gutturale a refusé le Daguesh 
fort qu’elle aurait dû prendre (§ 74). Par ex. E?Xn, 
le feu , pour CSH avec Patach sous le H et Daguesh 
dans le N. 

3° Lorsqu’une lettre quiescente se confond avec la 
voyelle précédente (v. § 78). Par ex. nba, il a ré- 
vélé, pour i"P3. 

4° Lorsque la syllabe porte l’accent tonique et 
qu’elle se trouve en même temps à la fin d’une pé- 
riode. (Voyez ce que nous dirons sur la Pause § 103.) 

§ 89. Certaines voyelles se retranchent et sont rem- 
placées par un simple Sheva , surtout dans les cas 
suivans : 

1° Lorsque le substantif est h F état construit, c’est- 
à-dire lorsqu’il est suivi d’un génitif. C’es.t alors 
l’avant-dernière syllabe qui peut être retranchée. Par 
ex. aile, anSPI *|33, l’aile du Chérubin ; H’ 

ancien, irï’3 fî?T l l’ancien de sa maison. 

2° Lors» ] ue le mot s’allonge et qu’en conséquence 
l’accent tonique descend vers la fin du mot. Dans 
les noms c’est ordinairement l'avant -dernière syllabe 
qui est ainsi retranchée; dans les verbes c’est la 
dernière. Par ex. 131, parole, paroles ; 

grand, nVna, grande ; T|?B, préfet, iT’pB, son pré- 
fet; “ibV, il a appris, HSîV, ils ont appris. 

3” Si le substantif pluriel est à l’état construit , 
ou si le ton descend de deux syllabes par l’addition 
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FORMATION DE NOUY. SYDL. 


§ 90 - 92 . 


de quelque suffii re; alors les deux voyelles primiti- 
ves du substantif peuvent être retranchées et rem- 
placées par deux Sheva, dont le premier cependant 
se change en — d’après la règle du § 90. Par ex. 

I t , L 

"ÏZH, parole, D’pIH, paroles, “liT paroles 

de V Etemel, vos paroles. 

Ceci s’expliquera davantage, lorsque nous traite- 
rons des modifications qu’ont à subir les substantifs 
(§ 317 et les suiv.). 

Art. X. 

Formation de nouvelles Syllabes. 

§ 90. Nous avons dit (§ 30) qu’une syllabe ne 
peut pas avoir trois consonnes avant la voyelle. Pans 
le cas où cela devrait arriver, et où deux Sheva de- 
vraient se suivre immédiatement, le premier des deux 
se change en —, et c’est ainsi qu’il se forme une 
nouvelle syllabe. Par ex. niPP , paroles de 
l’ Etemel, pour ’HZn dbré (monosyllabe); HpS, visi- 
tez! pour npS pkdou (monosyllabe). 

§ 91. Si le premier de ces deux Sheva est 
un Sheva composé (v. § 19), il se change en la 
voyelle brève qui sert à le former. Par ex. "7p£X , 
je visiterai, pour lp5K’(v. § 75); EOH , sage, 
D’Mn, sages, Plïns W, sages de Pharaon, pour 

'son" 

§ 92. Si c’est le second de ces deux Sheva qui 
est composé, le premier se change en la voyelle 
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brève, dont le second se compose. Par ex. "HP 1 , il 
pansera, pour l'ZP 1 ; pïïT, il rendra ferme, pour 
pTPP; 'pna bo-chdi, dans une maladie, pour "’brG 
be-ckoli. 

Cependant les lettres gutturales dans certains cas 
(comp. § 75) renoncent au Sheva composé et se conten- 
tent d’en prendre un simple, mais la règle que nous 
venons d’indiquer n’en exerce pas moins son influence 
sur le Sheva précédent. Par ex. SwIT, il pensera, pour 
3ülT, et cela pour 3ŒIT ; "'ON 1 ?, pour lier, au lieu 
de ÏDN 1 ?, Nomb. XXX, 3; OjJ?pj, le pervers , pour 
, Prov. XXVIII, 1 8 (comp. § 1 63 et les suiv.). 

Dans un petit nombre de cas le Sheva composé 
et la voyelle brève qui le précède se confondent en 
une seule voyelle longue. Par ex. pour "tas 1 ?, 

en disant ; D’riVNo pour □'ribso , en Dieu. 

§ 93. On ne peut pas regarder comme faisant ex- 
ception aux règles que nous venons d’établir, le cas 
où deux Sheva se suivent immédiatement, parce qu’a- 
lors ils appartiennent à deux syllabes différentes, le 
premier des deux étant quiescent et l’autre mobile. 
Par ex. UpS 1 yip-kedou, ils visiteront ; ïj^pn chas- 
decâ, ta grâce. 

§ 94. Quelquefois de nouvelles syllabes se forment 
par l’influence de la Pause. C’est ce qu’on verra au 
§ 104. 

§ 95. Nous avons dit (§ 31) qu’une syllabe ne 
peut que rarement se terminer par deux consonnes 
et seulement à la fin des mots. Dans la plupart des 
cas même, on évite cette rencontre et l’on donne à 
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DU TON. 


§ 96-98. 


l’avant-dernière une voyelle brève que les grammai- 
riens appellent voyelle furtive. Cette voyelle est or- 
dinairement un Sèyol (— ); sous une gutturale c’est 
un Patach (— ) ; après ’ c’est un Ckire/c (— ). Par ex. 
Vpi, il révéla, pour VlPl; n^pDXB, couteau, pour 
rfopn?; îjbn , roi, pour jeune homme, 

pour œil , pour ’J’y (eomp. §§261 a, y. 283). 

§96. Lorsque le 1 copulatif (et), qui se place 
avec un Sheva devant les mots (ynxn , la terre; 

, et la terre) , est suivi d’un autre Sheva 
ou d’une lettre labiale (v. § 55), il se change en 
Shourek. Par ex. iBEft , et son nom , pour l'BEjl ; 
13*. et un fis, pour fil. 

Le Sheva du 1 copulatif se change en lors- 
qu’il précède immédiatement la syllabe tonique. Par 
ex. iriil Irin , informe et vide ; JH1 3ÏD , bien et mal. 


Art. XI. 

Du Ton, 

§ 97. L’accent tonique repose ordinairement en 
hébreu sur la dernière syllabe, et l’on peut regarder 
comme exceptionnels les cas où le ton se trouve sur 
la pénultième (voyez ce que nous avons dit § 35). 

§ 98. Voici les cas principaux où l’accent tonique 
se trouve sur la pénultième: 

1° Lorsque la dernière voyelle est une voyelle 
furtive (§ 95). Par ex. bpi , et il révéla ; nbnifl, l’es- 
poir; roi. 
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2° Lorsque le mot est terminé par un H paragogique 

LL 

ou par un îl local. Par ex. “B^p , lève-toi ; riB’IÜB, 
vers l’Egypte. 

3” Lorsque le verbe est terminé par les syllabes 
affermantes fl, fl, ’fl, HL 22. Par ex. fHpS; tu as 

. L 

visité ; nripsfi , vous visiterez. 

4” Lorsque le verbe et le substantif se termi- 
nent par des suffixes qui forment une syllabe ou- 

L 

verte sans prendre le ton. Par ex. 23T, noire main ; 

Tl! tes mains ; et il le retira; “rip’l et il la 

prit. Voyez les Tableaux des suffixes §427 et Appen- 
dice lett. P. 

5° Lorsque le substantif se trouve au duel (v. § 310). 
Par ex. T , main, D)T , les deux mains. 

§ 99. Le ton peut reculer vers le commencement 
du mot, ou descendre vers la fin. 

§ 100. Le ton descend lorsque le mot s’allonge 
(v. § 89 , n" 2). 

Dans certains cas, le 1 conversif du prétérit fait aussi 
descendre le ton. Nous en parlerons avec plus de dé- 
tail § 140. 

§ 101. Le ton monte dans les cas suivans: 

1° Pour éviter le concours de deux syllabes toni- 

L. L L. L 

ques. Par ex. DB 112V pour DB IBÿ , il s’est tenu là, 
Gen. XIX, 27. 

2“ Dans certains futurs, lorsqu’ils prennent le 1 
conversif , c’est-à-dire le 1 qui les change en prétérits 
(v. § 141. 152). Par ex. IBN' 1 , il dira , IBN’I, et il dit \ 

ïjVj, il ira , , et il alla. 
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DK LA PAUSE. 


§ 102 - 104 . 


3° Quelquefois par l’influence de la Pause, comme 
nous le dirons plus tard (v. § 104, 105). 

§ 102. Tl y a quelques cas où il est nécessaire de 
faire ressortir la syllabe tonique pour faire compren- 
dre certaines règles grammaticales. Nous avons adopté 
à cet effet le signe _L_ (v. § 43), placé sur la pre- 
mière lettre de la syllabe. 


Art. XII. 

De la Pause. 

§ 103. Le ton et les accens qui indiquent la place 
du ton (v. § 35) n’influent sur le$ voyelles que lors- 
que les accens sont des accens distinctifs majeurs 
(v. § 41). C’est surtout Sillouk (— ) et Athnach (—). 

Les voyelles brèves qui portent des accens distinc- 
tifs majeurs se changent par ce fait même en voyelles 
longues. Ce changement indique la fin d’une sentence 
ou une pause. Par ex. (avec Sillouk), il a formé, 
pour D'XJ eaux , pour CÜ; bnn (avec Athnach ), 
Abel , pour 7271 

§ 104. Si la syllabe de la pause commence par 
deux consonnes, dont par conséquent la première 
porte un Shcva, alors ce Sheva se change en une 
voyelle analogue à la nature primitive du mot, 
ou , à défaut d’une telle voyelle , en Sègol. La syl- 
labe ainsi formée (v. § 94) prend le ton. Par ex. 
rnj?B, elle a visité , à la pause: mjPB ; îfîbïï, il est 
plein, *1X^0, ils sont pleins, à la pause: ; D2Ç, 


Digitized by Google 


§ 105 . 


APPENDICE. 


43 


épaule, à la pause: DDÜ; v3, vase, à la pause: 
, ta main, h la pause: TO T7«? meo-decâ , 
ta force, à la pause: ÏJTtSH , Deut. "VT, 5. 

Le Sheva composé se change en la voyelle <lu même 
son que celle qui sert à le former. Par ex. 'jS moi, 
à la pause: ’jX ; cko/i, maladie, h la pause: 

’Vn. 

• A 

§ 105. Il y a encore plusieurs cas où les Hébreux 
se sont plu à rattacher l’accent, signe de la pause, 
à la syllabe pénultième. Ce sont particulièrement les 
mots suivans qui, lorsqu’ils se trouvent à la pause, 
font remonter le ton sur l’avant-dernière: , D3K, moi, 

}■ L LL 

à la pause: PiPX, toi, à la pause: ïlPX; 

L 

maintenant , à la pause: “P". 
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APPENDICE. 


EXERCICES DE LECTURE. 

Nous donnerons encore quelques exercices de lec- 
ture qui feront mieux connaître les règles exposées 
dans cette partie. 

La prononciation indiquée sous le texte est con- 
forme à celle des Juifs orientaux, comme nous l’avons 
dit au § 26. 


Soph. in, 8 (*). 

-tyb cziï'b i— îirroxj Vian fpV 

letid | koii-mi | leyom | Ado-naïf) netim 3 ) J li 2 )chac-cou | la-ken 

r— n'5büa ^pb Q’îa ïj'bïjb ’Mïîn 

mam-lA-colh | lekob-tsif) | go-yim | lè-èiop 5 ) | mish-pâ-ti | ki 

tëxa \p ’éx finn b'p rayr orpVjj ptb 

beésh | ki | ap-pi | charon | col | za-mi | alé-hèm | lish-poc 

i yp^rrbp ’rwp 

hâ-îi-rèts col 6) | Ihé-â-kél | kin-ft-tlii 

Traduction. C’est pourquoi attendez moi (oracle de 
l’Eternel), pour le jour où je me lèverai pour [faire] 
du butin: car ma résolution est d’amasser des nations 
et d’assembler des royaumes, pour répandre sur eux 
mon indignation , toute l’ardeur de ma colère : car 
jau feu de mon courroux toute la terre sera consumée. 
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Es. I, 4. 5. 


D’ina snr ■jij? dj> Kpn ’ia . ’in 

meré-im | sè-ra | a-von s ) | kè-hèd | nm | cho-té | goï 7 ) | hoi 7 ) 


! — nrpTnx 


£Z3 

wrcto 

a* • : * 

Q'J3 

C T 

Ado-niii 9 ) 1 èlh | â-aekoii 

| mash 

•chi-Uiiin 

ba-nim 

i"iY3 

1 T V*« T • • 


Piip 

■ns 


J ' • 

na-so-rou | yiss-ra-él 

i 

kedosh 

èlh' | 

ni-atsou 

ni p w’pln 

iiy 

«n 

na ~ by ! 

lins 

I r 

sa-rah | tho-si-pou | 

od | 

tbuc-cou | 

nich | al | 

1 

a-chor 

pn 

|T — 

33 V 

-V?) 


-b3 

1 

dav-vaï") 

| lé— lmb 

| vecol | 

• l_ •* 

lo-choli J0 ) | rosh 

| col 


Traduction. Malheur à la nation pécheresse, au 
peuple chargé d’iniquité, à la race méchante, aux 
enfants dénaturés! Ils ont abandonné l’Eternel, mé- 
prisé le Saint d’Israël, se sont retirés en arrière! Où 
vous frapper encore, [si] vous ajoutez à vos rébel- 
lions? La tête entière est malade, et le cœur entier 
dans le dépérissement. 

Ruth I, 22. 

nnbs rpattfan rvni ’bjü atim 

t -r — <-r • | — ; * » ; |v ▼ jt — 

cal— là— lliâlili ") | hani-mo-abi-yâh | veroiilh | no-omi'°j | valh-thà— shol> 6 _) 

nshi 3Nia , héh nacn nây 

■»•••: av j ” : • ▼ v t “ v • 

vehém-mâh | nio-ab | miss-sscdé | hash-shâ-bâh | im-inâhh 

! nnÿü txp rbnri3 rna ^3 

sseo-rim | ketsir | bitb-chil-lath | lè-chèm | béth | bâ-ou 

Traduction. Ainsi Nohomi s’en retourna, et avec 
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elle Ruth la Moabite sa belle-fille qui était venue du 
pays de Moab; et elles entrèrent dans Bethléhem au 
commencement de la moisson des orges. 

(') Plusieurs grammairiens oui cité ce verset parce qu'ils y trouvent 
toutes les lettres de l'nlpliulicl, avec les cinq finales, et tous les points- 
voyelles il la seule exception du Clialeph-Kinnels 

(*) v. § 44. (3) v. § 17. (4) v. § 51 , n<> 4. (5) v. § 92. 

(«D v. § 53. C 7 J v - § 82. (S) v. § 12. (») v. § 5( , n<> 4. 

C 10 ) v. § 54, n« 1. (O) v. §28. 
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SECONDE PARTIE. 

DES FORMES. 


- - ^ fjfTir 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 


§ 10G. La racine de toutes les parties du discours 
se trouve ordinairement en hébreu dans le verbe. 

Du verbe dérive d’abord le nom (substantif et ad- 
jectif), et le nom donne naissance à la plupart des 
particules (adverbes, conjonctions, prépositions, in- 
terjections). 

C’est ainsi que “TXE est à la fois substantif et ad- 
verbe (force et fortement). La préposition Vp , sur , 
dessus, vient du verbe M?P, qui signifie monter. De 
la racine TCX il a. été droit, dérivent non seule- 
ment les substantifs "IÜX et IDït , bonheur, mais 
çncore le pronom relatif PCX, qui, et la conjonc- 
tion PCX , que , afin que, lorsque. 

§ 107. Les formes du verbe et du substantif pouvant 
être comprises sans une connaissance détaillée des 
pronoms-suffixes, tandis que ceux-ci supposent des 
connaissances préalables et du verbe et du nom, nous 
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§ 108-109. 


avons jugé plus convenable d’adopter pour la doc- 
trine des formes la division suivante: 

1° Le verbe. 2“ Le nom substantif et adjectif. 
3° Le pronom et les suffixes. 4" Les particules. 


CHAPITRE PREMIER. 

LE VERBE. 


ARTICLE PREMIER. 

La Racine. 

§ 108. La plupart des verbes en hébreu sont des 
verbes primitifs, c’est-à-dire qu’ils ne dérivent d’au- 
cune autre racine: au contraire, comme nous l’avons 
dit, c’est des verbes que se forment les autres par- 
ties du discours. 

Il y a cependant quelques verbes qui dérivent d’un 
substantif, et qu’on a appelé pour cela verbes déno- 
minatifs. 

C’est ainsi que de lIH.fcj, racine, vient ET112 (forme 
du Pihel), il a déraciné; Ü’Tdn (Hiphil), il a pris 
racine; do fTS, oreille, vient 'J’TXn, il a prêté 
l’oreille ; de Vj, pied, vient et VjH , il a couru 
ça et là, il a calomnié. 

§ 109. Le verbe se compose ordinairement de trois 
lettres , appelées radicales. Ces trois consonnes en 
prenant les deux voyelles du son a forment- ce qu’on 
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appelle la racine ; par ex. Ip2 , il a visité. C’est alors 
la 3* pers. masc. sing. du prétérit. 

l)e cette racine dérivent les autres personnes, les 
autres temps, les autres conjugaisons. 

Art. 11. 

Les Conjugaisons. 

§ 110. La langue hébraïque ne connaît point de 
conjugaisons dans le sens ordinaire de ce mot. Ce- 
pendant le verbe subit plusieurs modifications aux- 
quelles on peut donner ce nom, pourvu qu’on n’y 
attache pas d’autre sens que celui que peut compor- 
ter la grammaire hébraïque. Tandis que dans nos 
langues occidentales les conjugaisons diverses appar- 
tiennent à des verbes différens, en hébreu le même 
verbe est susceptible de cinq conjugaisons. 

§ 111. La première conjugaison est appelée Kal 
fa , facile, simple )\ les quatre autres dérivent du 
Kal en redoublant une des radicales, ou en ajoutant 
une ou deux lettres à la racine; deux d’entre elles 
ont une voix active et une voix passive. 

Voici les noms de ces conjugaisons: 

1, Kal. 2, Niphal. 3, Pihel et Puhal. 4, Hi- 
phil et Hophal. 5, Hithpahel.' 

§ 112. Les noms de ces conjugaisons, à l’exception 
du Kal (§ 111), sont tirés de l’ancien paradigme ou 
verbe modèle Pps, ü a opéré, qui fait au Niphal 
Vpw, au Pihel VpS, au Puhal VPB, au Hiphil 
Wsn , au Hophal VpSH, au Hithpahel bpSiin. 

4 
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LES CONJUGAISONS. 


S 113-115. 


I. Du Kal. 

§ 113. La conjugaison Kal exprime sous la forme 
la plus simple l’idée fondamentale du verbe. Toutes 
les autres conjugaisons ajoutent à la forme et au sens 
du Kal. 

H. Du Niphal. 

§ 114. Le caractère de cette conjugaison, quant 
à la forme, est la syllabe 3H placée devant la racine. 
Cette syllabe cependant ne se retrouve entière dans 
aucun des temps du Niphal. Au prétérit et au par- 
ticipe il en est resté le 3 seul, à l’infinitif et à l’impé- 
ratif le H seul suivi d’un Daguesh compensatif (à la 
place du 3 assimilé, v. § 60); au futur il ne reste 
même de cette syllabe 3 H que le Daguesh compensa- 
tif placé dans la première radicale. (Voyez encore 
§ 135). 

§ 115. Le Niphal , quant au sens, exprime: 

1* Un sens réciproque ou réfléchi du Kal. Par ex. 

ÏJE27 , juger ('); Niph. DS273, plaider, 
conseiller ; Niph. yj7l3 , consulte r. 

*1X127, garder ; Niph. "12273 , se tenir sur ses gardes. 

N 2? 3, lever \ Niph. imp. S 2)3", lève-toi! Ps. VU, 7. 

2“ Un sens passif du Kal. 

Par ex. IJ? 3, visiter ; Niph. Tp_23 , être visité ; 
J"1 272, oindre ; Niph. 1*127123, être oint. 

CO Pour abréger, nous indiquons le sens du verbe par l’infi- 
nitif français, quoique le temps radical en hébreu soit la 3 e per- 
sonne du prétérit. 


Digitized by Googl 



s 1 16-119. 


LES CONJUGAISONS. 


51 


III. Du Pihel et du Puhal. 

§ 116. Le caractère du Pihel, quant à la forme, 
est le redoublement de la seconde radicale indiqué 
par le Daguesh fort (v. § 24). 

§ 117. Le caractère du Pihel, quant au sens, est 
d’indiquer une modification particulière ou une ap- 
plication spéciale de l’idée exprimée par le Kal. 

Par ex. 3113, écrire ; Pihel 3113, prescrire des 
lois, Es. X, 1. 

Vxo, demander; Pih. demander l’aumône, 

aller ; Pih. 'îjVn, marcher en procession. 

ISO, compter; Pih. "120, raconter. 

rfas, envoyer; Pih. IjVo, congédier. 

103, être pesant ; Pih. 133, regarder comme grave, 
important: honorer. 

vz, être léger; Pih. /Vj?, injurier, blasphémer. 

lüV, apprendre; Pih. lïïb , enseigner. 

§ 118. Le Puhal est le passif du Pihel. Il con- 
serve dans la 2' radicale Je Daguesh fort qui carac- 
térise la voix active. Il préfère aux sons i, é du 
Pihel les voyelles plus sourdes u, a. Par ex. Kal 
V-B, visiter; Pihel lj?B, visiter en détail, exami- 
ner; Puhal lj?2 , être examiné. Pihel Via,. élever 
des enfans ; Puhal blj , être élevé. 

IY. Du Hiphil et du Hophal. 

§ 119. Ce qui caractérise cette conjugaison, quant 
à la forme, c’est un Î1 placé devant la racine et un , 
quiescent en — inséré entre la 2 e et la 3* radicale. 
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LES CONJUGAISONS. 


S 120-122. 


Par ex. Kal IpB; Hiphil Tj»PI. 

§ 120. Quant à son sens, il est: 

1° Effectif et causatif : 

Par ex: Kcd ÎÉab, mettre un habit ; Hiphil ITabn, 
faire mettre un habit, habiller quelqu’un. Kal KIT, 
sortir ; Hiph. ÿOiin, faire sortir. Kal KÏ3 venir ; 
Hiph. X’ZH , faire venir, apporter. Kal Olp se le- 
ver ; Hiph. D’pn , faire lever. 

2° Quelquefois le sens du Hiphil est déclaratif. 
Il exprime dans les verbes neutres la manifestation 
d’un état. 

Par ex. Kal DTS , être rouge ; Hiphil O'HXPI, se 
montrer rouge. 

Kal fàpn, être tranquille ; Hiph. E^inn, se mon- 
trer tranquille, se taire. 

Hiphil ■paVn, faire blanc, blanchir ( de ]?>• 
blanc), mais aussi se montrer blanc, être blanc: 
ils semât blancs, Es. I, 18. 

§ 121. Le Hophcd est le passif du Hiphil. Il 
prend, comme le Puhal‘,%. les voyelles sourdes, sa- 
voir — ( Kamets-chatouph ) , 1 ou — et — . 

Par” ex. Kal ipS; Hiph. T,?B!T, Hophal "!?£" 
hop-kad. „ 

Kal 2VÙ, retourner ; Hiph. a’ipn , faire retour- 
ner, ramener ; Hophal , être ramené, être 

rendu. 

Hiph. Tan , annoncer ; Hophal TH ; être annoncé. 

V. Du Hithpahel. 

§ 122. Cette conjugaison, quant à sa forme, dé- 
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rive du Pihel en mettant devant l’infinitif la syllabe 
nn. Par ex: Inf. Pih. (de ipB) Hithpahel 

-ipsrn. 

§ 123. Quant au sens, le Hithpahel indique: 

1“ L’application faite sur soi-même de l’action in- 
diquée par le verbe: le Hithpahel correspond alors 
à notre verbe réfléchi. Par ex. Kal et Pih. H03 
et HDD , couvrir ; Hithpahel nC^rn , se couvrir, 
s’envelopper. 

Kal Sip ; Pih. EHp, sanctifier ; Hithp. EHpm, 
se sanctifier. 

Kal Vl3, être grand ; Hithp. bpsnn , se montrer 
grand , se glorifier, Es. X, 15. 

Kal nbn, être malade', Hithp. nbnrn, il a feint 
d’être malade. 

2° Quelquefois, mais rarement, le Hithpahel ex- 
prime que l’on subit l’action exprimée par le verbe; 
il remplit alors le service d’une voix passive. 

Par ex. Kal PIOü, oublier ; Hithp. (“Oflün (v. § 158), 
être oublié, Eccles. VIII, 10. 

Kcd et Pihel et IpS, examiner, dénombrer ; 
Hithp. "ipern , être examiné, dénombré. 

Art. III. 

Les Temps. 


1° DU PRÉTÉRIT. 

§ 124. Nous avons vu (§ 109) que la forme radi- 
cale du verbe se trouve dans la 3* personne masc. 
sing. du prétérit Kal. 
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LES TEMPS. 


§ 125-126. 


Les autres personnes du prétérit se forment par 
des lettres ou des syllabes. Ces lettres ou syllabes 
afformantes sont des formes raccourcies du pronom 
personnel correspondant, comme nous le verrons dans 
le § 395 et les suiv. , en traitant du pronom et des 
suffixes. 


§125. Paradigme du Prétérit Kal. 

Singulier. 


3‘, 

masc. 

(0 ip? 

il a visité. 

fl 

fém. ‘ 

rnps 

elle a visité. 

2% 

masc. 

rnps 

tu (m.) as visité. 

fl 

fém. 


tu (f.) as visité. 

1", 

com. 

■»p-ips 

j’ai visité. 



Pluriel. 

3% 

com. 

nps 

r 

ils ( elles ) ont visité. 

2', 

masc. 

nrnps 

vous (m.) avez visité. 

fl 

fém. 

fflipB 

vous (f.) avez visité. 

1", 

com. 

«ips 

nous avons visité. 


§ 126. Les Prétérits des autres conjugaisons ont 
la même inflexion. Nous ne répéterons pas en détail 
leurs paradigmes, et nous nous bornons à renvoyer 
le lecteur au Paradigme général {Appendice lett. A). 

C) Dans les cas où la forme est Milél (v. § 35) nous l’indique- 
rons par le signe ( <■ ) placé sur la première lettre de la syllabe 
tonique; les formes où ce signe ne se trouve pas sont Mitra. 
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2° IKFDtlTIF. 

§ 127. L’infinitif hébreu peut revêtir deux formes dont 
l’une s’appelle absolue, l’autre construite. La première ne 
se présente pas souvent et ne s’emploie que lorsque l’in- 
finitif, détaché du nexe du discours, se rapproche par le 
sens d’un substantif verbal. Nous en parlerons avec plus 
de détail dans la syntaxe (v. § 495 et les suiv.). 

§ 128. Infinitif Kal. 

Forme absolue: TfpB, visiter. 

' — construite : *7, ?S , visiter. 

§ 129. L’infinitif absolu prend Cholem au Kal, 
au Niphal, au* Pihel et au Puhal. 

Les infinitifs du Niphal prennent H suivi d’un Dctr 
guesh. C’est la syllabe jH caractéristique du Niphal, 
mais dont le 2 s’est assimilé. 

Au Pihel, les infinitifs prennent — sous la première 
radicale , au lieu du — , qui se trouve au prétérit. Ce 
— se maintient dans tous les autres temps du Pihel. 

Au Hiphil et au Hophal, les infinitifs gardent le 
H caractéristique de cette conjugaison. Au Hiphil le 
H prend — au Hophal il garde le — (Kamets-cha- 
touph) du prétérit. 

Au Hithpahd, l’infinitif comme le prétérit est pré- 
cédé de la syllabe caractéristique TH. 

3° IMPÉRATIF KAL. 

§ 130. Sing. m. 

f. 

Plur. m. 
f. 


IpB 

•HpS 

HpB 

PI31ÎPB 


visite. 


visitez. 
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LES TEMPS. 


S 131-134. 


§ 131. L’ impératif n’exprime que la 2 e personne. 

Dans toutes les conjugaisons, la 2* pers. masc. 
sing. de l’impératif est identique avec l’infinitif cons- 
truit. Le Hipkil seul paraîtrait faire exception , mais 
on verra, § 154, que cette différence n’est qu’apparente. 

Les voix passives Puhal et Hophal n’ont pas d’im- 
pératif. 

4» FUTUR KAL. 

§ 132. Singulier. 


3*, masc. 


il visitera. 

. f- 

' : • 

elle visitera. 

2*, m. 


tu (m.) visiteras. 

■ f. 

npen 

tu (f.) visiteras. 

1", com. 

7j?BK 

je visiterai. 


Pluriel. 


3*, m. 


ils visiteront. 

» férn. 

nyip'sn 

elles visiteront. 

2*, m. 

VÎpBfl 

vous (m.) visiterez , 

„ fém. 

ruijpwi 

vous (f.) visiterez. 

1”, com. 

nj?B3 

nous visiterons. 


§ 133. Le futur, dans toutes les conjugaisons, ne 
diffère de l’infinitif construit et de l’impératif qu’en 
ce qu’il prend des préformantes et des afformantes , 
dont l’inflexion reste pour tous les futurs la même 
que dans le paradigme. 

§ 134. Les préformantes du futur, comme les af- 
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formantes du prétérit (§ 124), sont dérivées du pro- 
nom personnel. 

§ 135. Au Niphal le futur est pouripB3!T 

(v. § 114), le H étant retranché et le J étant assimilé 
au moyen d’un Daguesh (v. § 60). 

Au Hiphil on dit TpS’, pour TpBrP. 


ALLONGEMENT DU FUTUR. — VAV CONTERSIF. 

§ 136. La 1" personne du singulier et la 1" du 
pluriel du futur peuvent prendre un H paragogique 
n'psx ! rnpsx; ipS3 : nnpsp). Ce H s’emploie par- 
ticulièrement lorsqu’on veut exprimer un encourage- 
ment ou une résolution. Par ex. !"H3pî<, je m’en vais 
ensevelir, Gen. XXIII, 13, pour l’SpS, j’ensevelirai 
(de 13p, ensevelir ); rn2Ü31 11113 (pour Ï2Ç31 113), 
descendons et achetons des vivres , Gen. XLHI, 4; 
npfl33 (pour pP33), rompons! Pa.II, 3. (v. § 492). 

§ 137. Les formes du futur, terminées par une 
voyelle, prennent quelquefois un 3 paragogique. Par 
ex. ]01T, pour OIT , ils fouleront, Ps. XI, 2; 
lonpn pour n^pn, vous ferez venir . 

C’est surtout en pause qu’on aime à employer cet 
allongement. La pénultième prend alors une voyelle 
longue. ‘pTS’V pour ÏÏ311, ils trembleront , Exod. XV, 
14 ; 'Jty'SûDfi pour vous entendrez , Deut. I, 17. 

§ 138. On appelle Vav (1) conversif, la conjonc- 
tion copulative 1 , lorsqu’elle se place duyant le prétérit 
ou devant le futur de manière à changer la signifi- 
cation de ces temps. 
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LES TEMPS. 


s 139-142. 


Dans le premier cas on appelle ce 1, vav conversif 
du 'prétérit ; dans l’autre cas, vav conversif du futur. 

§ 139. Le Vav conversif devant le prétérit change 
la signification de ce temps en celle du futur. Par ex. 

il quittera... et il s’attachera , Gen. II, 24; 
ornas rrni, et ton nom sera Abraham , Gen. 

xvii,"5. : ’ 

§ 140. Le 1 conversif du prétérit fait descendre le 
ton sur la dernière syllabe dans les cas où le prétérit 
le porte sur l’avant-dernière, c’est-à-dire à la 2 e masc. 
sine/., à la 1” sing. , et à la l r ' plur. ; cependant la 1” 
plur. fait exception à cette règle, de sorte qu’il n’y 

L t 

a que les formes et ’-THpS qui fassent descendre 

le ton, lorsqu’elles sont précédées du 1 conversif. 

t . «• 

Par ex. tu entendras... et tu ob- 

serveras , Deut. VI, 3; , rV^2Dl, et je briserai, Ezech. 

XXX, 22; ’pbosrn (prêt. Hiph. de VdS, manger), 
et je donnerai à manger, Es. XLIX, 26. 

§ 141. Le 1 conversif devant le futur en change la 
signification en celle du prétérit , ou de notre parfait 
défini. Il prend un — ■ suivi de Daguesh. Par ex. 
"ISX'-’I, et il dit; Vw (fut. Hiph. de Vl3), et il sé- 
para; , et il appela, Gen. I, 3-5. 

§ 142. Dans quelques futurs précédés du 1 conver- 
sif , le ton recule sur l’avant-dernière syllabe (v. § 101 , 
n” 2), et la voyelle de la dernière se raccourcit (§ 87, 
n“ 3). Ce changement a lieu surtout à la 3 e et à la 2* 
per s. sing. du futur, qui ont la première syllabe ou- 
verte et munie d’une voyelle longue. 
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Ce sont particulièrement les formes suivantes: 
■'lÏÏfrO, U dira, TON’”!, et il dit , ( de dire)-, iVn, 

elle enfantera , IpPl, et elle enfanta ( de lV>, enfan- 

L L 

ter), ïflff , il mourra, PXP1 vay-yâmoth , et il mourut , 
( de P123, mourir); P 1 ^ fut. Hiphil), il fera mourir, 

PS’ 1 , et il fit mourir; 2 O 1 , il entourera, 20’ , 1 vay- 
yâsob, et il entoura (de 22D , entourer). 

5° PARTICIPE KAL. 

§ 143. Forme active. 


Sing. 

masc. 

IpB 

visitant, celui qui visite. 

V 

fém. 

mp'D 

t . 

ouPlpB, celle qui visite. 

Plur 

masc. 

D*Hi?S 

ceux qui visitent. 

7) 

fém. 

PHpB 

celles qui visitent. 



Foi-me passive. 

Sing. 

masc. 

npç 

visité. 

n 

fém. 


visitée. 

Plur. 

masc. 


visités. 

V 

fém. 

pfnpè 

visitées. 


§ 144. Le Kal seul a deux formes de -participe. 
On a appelé autrefois le participe actif Bénoni 
p3i3'3, forme moyenne), et le participe passif Pahoid 
(de l’ancien paradigme où ce participe était 

WB). 

Les participes de toutes les conjugaisons, à l’exception 
du Kal. et du Niplial, sont formés de l'infinitif cons- 
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REMARQUES. 


§ 145-147. 


truit dont le P! est retranché (TR®? pour TRBPIB). 
Ils sont précédés de la préformante H, qui prend — 
au Pihel, — au Hiphil, et — ( Kamets-chatouph) 
au Hophal. 

Art. VI. 

Remarques. 

1° SUR LE KAL. 

§ 145. Les verbes intransitifs ou neutres aiment à 
prendre — ou _l_ (au lieu de — ) sous la seconde radi- 
cale. On les appelle alors verbes E, ou verbes O. 

Par ex. ÎP.Ï pour H vieillir; “133 être pesant; 3P 
avoir peur. 

Les verbes qui prennent — sont sourtout ceux qui 
expriment des affections et des passions. Par ex. 3Hï<, 
aimer; y£H , prendre plaisir ; SJ 1 ©, haïr. 

§146. a) L’ infinitif revêt quelquefois une forme 
féminine , surtout dans les verbes intransitifs . Par ex. 
nwto, haïr; PIKT, craindre; PIJpT, vieillir. 

b) Quelquefois aussi la seconde radicale prend à 
Y infinitif — au lieu de savoir dans les verbes 
intransitifs , où ce même — se trouve aussi à l’im- 
pératif et au futur. Par ex. 33© pour 33©, être 
couché. 

§ 147. a) A Y impératif on trouve — au lieu du _ 
dans les verbes qui prennent aussi — au futur (v. § 
148). Par ex. 33©, couche-toi! ©3^, habille-toi! 

b) Si Y impératif prend H paragoc/ique , le son o recule 
sur la première syllabe; ainsi ib© devient ÎTTQ© 
shomrâh, garde! 13T devient PH3Î souviens-toi ! 
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Si le H paragogique s’attache à un impératif qui ait 
— , ce dernier disparaît: ainsi 2Dp, couche-toi! de- 
vient PIZpü (au lieu de POBtf, v.'§ 90). 

Ce H paragogique ajouté h l’impératif sert à expri- 
mer l’énergie avec laquelle on donne un ordre. Par ex. 
PiBIp, lève-toi! (de Dlp, impér. de la racine DIp) ; 
P13P1, donne! (de impér. de ]r3). 

c) La 1" radicale a quelquefois pris Kamets-cha- 
touph. Par ex. TPI?, pour Tipp (fém. sing.), arrache- 
toi les cheveux, Mich. I, 16; 33ÜB, traînez! Ezech. 
XXXII, 20, pour tttiB (Exod. XII, 21). 

d) La forme féminine du pluriel perd quelquefois 
son P! final. Par ex. $Btf , pour PüÿBtf, Gen. IV, 23. 

§ 148. Les verbes dans lesquels la seconde voyelle de 
la racine est e ou o (v. § 145), prennent au futur — au 
lieu de -i-. Par ex. il a été grand ; fut. Vw, il 
sera grand ; fUp, il a été petit-, ]Ûp’, il sera petit. 

Quelquefois le futur a pris ce — même dans des ver- 
bes intransitifs dont la racine est régulière. Par ex. 
2y& 

, il se couchera ; on trouve également PlStT et 
rÏTtp , il se reposera. 

§ 149. La 3' pers. fém. plur. du futur perd souvent 
dans le Pentateuque son Pi final. Par ex. J|N'3P1 pour 
PI3N3P1 , elles viendront-, , pour PI3"îbrv 

2° SUR LE NIPHAL. 

§ 150. a) A côté de l’ infinitif absolu IpSPl, on trouve 
encore la forme lpS3. Par ex. SjbOJ, désirer (de S]03), 
Gen. XXXI, 30; DîlVj, guerroyer , se battre, Juges 
XI, 25. 
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REMARQUES. 


§ 151-153. 


b ) Lorsque l 'infin. , Yimpér. et le fut.- sont suivis 
d’un mot monosyllabe, le ton du verbe recule (v. § 101, 
n“ 1) et le — de la dernière syllabe se raccourcit en 
—, afin d’éviter le concours de deux syllabes toniques. 
Par ex. 13 DHln pour 13 OnVîl , combats contre lui! 
fais-lui la guerre! Juges IX, 38; DE? UHOilV, pour 
DE? IflOnV , pour y être caché, Job XXXIV, 22 ; 311311 

L . L L 

my pour nrisri, cela sera écrit, Ps. Cil, 19. 

On trouve même cette rétrogradation du ton sans 
qu’une syllabe tonique suive immédiatement: 1DE7PI 

V3BD, prends garde à toi devant sa face, Exod. 
XXIII , 21. 


3° SUR LE PIHEL ET LE PUHAL. 

§ 151. Les verbes dénominatifs, (v. § 108) aiment à 
se mettre au Pihel. 

Par ex. fj?, nid, < J3j?, faire un nid ; ]EH , cendres, 
]E?1, ôter les cendres. 

§ 152. Lé prétérit Pihel prend quelquefois — ou 
— au lieu de — . 

Par ex. 12X pour 13N, détruire ; Via et Via, éle- 
ver des enfans ; 131 pour 131; 033 pour 033, laver. 

§ 153. Le participe du Puhal se trouve plusieurs 
fois sans sa lettre préformante D. Par ex. n[?V P our 
nj?Vo, étant pris , 2 Rois, II, 10; DI O pour D1DD 
(et cela pour Dlïïïï, v. § 171), poli, lisse (de D1D), 

Es. xvm, 2. 


Digttized by Googl 



$ 154-159. 


REMARQUES. 


63 


4° SUR LE HIPHIL ET LE HOPHAL. 

§ 154. Il impératif du Hiphil (*7|psn) doit être re- 
gardé comme une forme abrégée pour T’pSH: il ne 
fait donc pas exception à la règle que nous avons éta- 
blie, § 131. 

§ 155. Lorsque Y infinitif est précédé du b préfixe, 
le “ est quelquefois retranché. Par ex. T’BçV au lieu 
de Trçn 1 ?, pour détruire. 

§ 156. Au futur, à côté de la forme complète TpS’ 
on trouve encore une forme abrégée lpS\ Elle s’em- 
ploie surtout avec le 1 conversif. Par ex. V*|pn , et il 
sépara , Gen. I, 4. 

§ 157. Le H caractéristique du Hophal prend très- 
souvent Kibbouts, au lieu de Kamets-chatouph. Par 
ex. ■jVçn pour ?|btÿn , il a été jeté ; 32Çn , il a été 
prosterné: D’IpSH , ceux qui ont été nommés préfets, 
2 Chron. XXxiv, 12. 

5° SUR LE HITHPAUEL. 

§ 158. Lorsque la première radicale d’un verbe est 
une sibilante (§ 55), le fl de la syllabe caractéristique 
(DH) préfixée à la racine , change de place avec la lettre 
sibilante. Par ex. TBfitfn pour IBtfrin, prendre garde ; 
banon pour baonn ; se rendre pesant. 

Si cette lettre est le fl se change encore en £5 (comp. 
§57). Par ex. piDXH, au lieu de pour pTSWI, 

se justifier , de plX, être juste. 

§159. Lorsque la première radicale est 1 , £5, fl, 
ou bien aussi £ et a, le fl de la syllabe préformante 
fin s’assimile (§ 60) à la première radicale. 
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Par ex. “lînrj pour lîfirin, parler ; IPlOn pour 
nnpJin , se purifier ; DÏÏfin pour DÏÏflrn, se montrer 
intègre ; N2j” pour (S23DH, prophétiser ; <102!! pour 
no 2 nn, s’envelopper. 

§ 160. Dans un petit nombre de cas on trouve une 
voix passive du Hithpahel, appelée Hothpahal, qui 
prend dans la syllabe préformante (Kamets-cha- 
touph) ou — (comp. § 157). 

Par ex. ]£!"“ pour ]CHrn (v. § 159), être engraissé , 
Es. XXXIV, è (de }©!);' 022" pour 022JTI, être 
lavé, Lév. XIII, 55 (de 022); être passé en 

revue, Nomb. I, 47. 

Art. V. 

Verbes avec des gutturales. 

§ 161. On appelle verbes gutturaux les verbes dont 
une des radicales est une gutturale (§ 55). Les carac- 
tères particuliers de cette classe de lettres (v. § 74 et les 
suiv.) influent alors sur les inflexions du verbe. 

Les lettres X et H n’entrent ici en considération que 
pour les cas où elles ne sont pas quiescentes. 

La lettre T exerce l’influence d’une gutturale en ce 
qu’elle refuse le Daguesh (v. § 77). 

I. VERBES I" GUTTURALE. 
être débouté) 

§ 162. 1° Dans les cas où la première radicale doit 
avoir Sheva simple (inf. *lj?S , prêt. Hiph. TpSH) , 
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elle reçoit un Sheva composé, — ou — : inf. 13P pour 
IDp ; prêt. Hiph. THPPI pour Tïïpil. 

§ 163. 2° Les lettres préformantes placées devant ce 
Sheva composé prennent la voyelle brève dont le Sheva 
se compose (§ 92) : fut. ISP’ ; prêt. NiphaL 1pp3 ; prêt. 
Hiphii l’apn. 

§ 164. Quelquefois cependant, surtout avec H, le 
Sheva lorsqu’il est quiescent reste simple (comp. § 75), 
mais la voyelle précédente ne s’en change pas moins en 
la voyelle brève dont le Sheva , qui se trouve sous la 
gutturale, aurait dû être composé (v. § 92 à la fin). 

Par. ex. 1311’ pour 1311’ , il désirera ; n3PP pour 
rUÎT , il méditera. 

§ 165. 3“ Lorsque, par suite d’un allongement quel- 
conque du mot, la voyelle qui suit le Sheva composé 
de la 1" radicale se change en —, ce Sheva composé 
est remplacé par la simple voyelle brève qui sert à 
le former (v. § 91). 

Par ex. 13p’_ , il sera debout, mais H3p’, ils seront 
debout ; Tapa, nous servirons : mais avec Î1 paragogi- 
que (§ 136)"ni2p3 , servons! Deut. XIII, 14. 

§ 166. Dans les cas où la 1'* radicale devrait être re- 
doublée, c’est-à-dire à l’infin. , à l’impér., et au fut. 
Niphal , la voyelle de la lettre préformante s’allonge en 
— , pour remplacer le Daguesh que la lettre gutturale 
ne peut prendre (v. §88, n° 2). 

§ 167. Le paradigme du verbe 1" gutturale se trouve 
Appendice lett. B. 

Les conjugaisons de Pihel, Puhcd et Hithpahel qui 
y sont indiquées comme régulières, ne sont nullement 

5 
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S 168-170. 


altérées par l’influence de la gutturale , parce que dans 
ces conjugaisons la 1" radicale n’est dans le cas ni d’ê- 
tre redoublée, ni de se trouver avec Sheva simple. 

§ 168. Remarques, a) Les deux voyelles -^-^-(Cha- 
teph-sègol et Sègol ) peuvent , pour se raccourcir , se 
changer en Chateph-paiach et Pafach 

Par ex. rnijjn, tu as fait passer (prêt. Hiph. de 
"HP, passer ) ; mais avec le 1 conversif du prêt. (§§ 139, 
1 40) qui fait descendre le ton et qui demande en consé- 
quence que les voyelles précédentes soient raccourcies, 
on lit: rmj/Tn , et 'tu feras passer ; j’ai donné 

à manger , ■’ri’pDxrn , et je donnerai à manger. 

b) Les verbes /TH , être, et STn, vivre, font, dans la 
plupart des cas, exception aux règles qui ont été don- 
nées plus haut, et prennent des Sheva simples. 

Par ex. fut. PPTP pour îTÏT, il sera ; rPPP pour ïTJT, 
il vivra. 


Jl. VERBES 2' GUTTURALE. 

(pPT crier.) 

§ 169. 1” Dans les cas où la gutturale devrait pren- 
dre — elle reçoit — }pJ>T, ils ont crié, pour ^p^T; 
^ppP , ils crieront, pour }p>P. 

A l’impératif Kal et dans la forme féminine de l’in- 
finitif (§ 146, a) ce — r est précédé de — . Par ex. 
’briS, égaie-toi, Es. XII, 6 (de VnX); PJûntf pour 
riônç? , tuer, Hos. V, 2. 

§ 170. 2° Le Cholem du fut. et de l’imp. Kal, sou- 
vent aussi le Tséré du prêt. Pihd, se changent en — • 
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Par ex. impér. pJ?T , crie! futur: ppP , il criera ; 
prêt. Pihd: 3iH3 pour , conduire ; DIT) pour DH3, 
consoler. 

§ 171. 3* Dans les conjugaisons qui redoublent la 
seconde radicale (Pihd, Puhal, Hithpahd), le Da- 
guesh refusé par la gutturale se remplace par la pro- 
longation de la voyelle précédente (§88, n° 2). 

Cette voyelle devient — au prétérit Pihd QNti pour 
, il a refus f) ; — dans les autres temps du Pihd 
(fut. il refusera ); — au Puhal (PpD pour 

TO» il a été dévore) ; — au Hithpahd (ïp3Jin pour 

marin, il a été béni). 

Cette prolongation a lieu ordinairement devant K, 
constamment devant T; mais elle est le plus souvent 
omise devant H, H, 3). Par ex. JPI3, conduire, pour 
1PI3 avec prolongation de la première voyelle; pHÇ, 
jouer, pour pllp; 1J?3, il extermina , 2 Rois XXIH, 24. 

§ 172. Le paradigme du verbe 2° gutturale se trouve 
Appendice, lett. C. 

III. VERBES 3' GUTTURALE. 

(ÿBtfi entendre.) 

§ 173. 1° Le Sheva simple que doit prendre la 3* 
radicale à la 2 e personne fém. sing. des prétérits {KaL 
rnpS, Niph. ripsp , Pih. PHpS, etc.) se change en 
— . Ainsi flJJÏÏCj , tu as entendu, Niph. PJ/ÏÏÜ3 , Pih. 
ÂpWJ, etc. 

Dans les autres cas où la 3' radicale doit prendre un 
Sheva simple, la gutturale le prend en effet, parce 
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VISSES imparfaits. 


s 174-176. 


qu’alors le — est quiescent (v. § 75.) Par ex. 
tu as entendu’, WÿÜÜ, nous avons entendu. 

§ 174. 2" o) Comme les gutturales aiment à être 
précédées d’une voyelle du son a (§ 76), le Choiera 'pur 
ou variable (§ 86) de l’impér. et du fut. Kai se 
change en — . Ainsi entends! P52U’, il entendra. 

b ) Les voyelles ' — , 1 , 1, étant impures ou invaria- 
bles (v. § 84, n“ 1), la gutturale prend Patach-furtif 
(§ 76). Par ex. JPptin prêt. Iliph. ; Pl'HE inf. abs. 
Kal; J) -12227 part. pass. Kal. 

c ) L’inf. const. Kal prend aussi Patach-furtif (>’Î3Ç) , 
quoique son Cholem ne soit pas invariable. Cela sert à 
le distinguer de l’impératif (ï)H2j). 

<f) Lorsque la gutturale est précédée de —, cette 
voyelle se change en —, ou bien elle demeure, et la 
gutturale prend Patach-furtif. On préfère le — pour 
les formes plus brèves, et le — avec Patach-furtif pour 
les formes plus longues. 

Par ex. PIPB (prêt. Pihel ), il a lâché, Job XXX, 
11, mais à la pause, chap. XII, v. 28 HPB. 

§ 175. Le paradigme du verbe 3* gutturale se trouve 
Appendice, lett. D. 


Art. VI. 

Des verbes imparfaits. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

§ 176. Les différences qui se trouvent entre les ver- 
bes gutturaux et le verbe modèle (comme nous l’a- 
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vons ru dans les §§ précédens) ne regardent que les 
points-voyelle $ modifiés par l’influence de la gutturale, 
tandis que leurs consonnes ne dévient en aucune 
manière du verbe modèle. 

§ 177. Mais il y a d’autres verbes dont les déviations 
sont plus considérables, parce qu’elles se rapportent 
aux consonnes. Ce sont ces verbes qu’on appelle im- 
parfaits , par opposition au verbe parfait , nom qui est 
donné au verbe dont ni les consonnes ni les voyelles ne 
s’écartent du paradigme (comme 3113, TçV , pSl etc.). 

Les verbes gutturaux tiennent une espèce de mi- 
lieu entre le verbe parfait et les verbes imparfaits , 
qui sont appelés ainsi parce qu’une des radicales peut 
perdre sa valeur de consonne, soit en étant retranchée, 
soit en devenant quiescente. 

§ 178. Du reste, il faut bien remarquer que ces 
verbes imparfaits n’ont aucun rapport avec ce que 
d’autres langues appellent verbes irréguliers. En effet, 
ce qui constitue en hébreu l’imperfection des verbes 
imparfaits n’est point, à proprement parler, une irré- 
gularité, mais est au contraire la conséquence des rè- 
gles que nous avons exposées dans notre 1" partie, 
et qui régissent l’une ou l’autre des radicales de ces 
verbes. 

§ 179. Il y a huit classes de verbes imparfaits. 

Les deux premières s'appellent verbes défectifs , parce 
que l’une de leurs radicales disparaît dans plusieurs 
formes. Les six autres s’appellent verbes quiescens, 
parce que l’une de leurs radicales devient quiescente 
dans plusieurs de leurs formes ou même dans toutes. 
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§ 180. Pour abréger on indique la 1” radicale par 
la lettre S (première radicale de l’ancien paradigme 
V?B), la seconde radicale par JJ (seconde lettre de ce 
même verbe), et la 3* radicale par la lettre V. 

Ainsi pour désigner un verbe défectif dont la pre- 
mière radicale est 3, on se servira de la formule verbe 
3S (Pé-nouri). Pour distinguer un verbe dont la 2' 
radicale est un 1 quiescent, on dira verbe IJ? (Aïn-vav). 
Pour distinguer un verbe dont la 3' radicale est un H 
quiescent, on dira verbe ( Ijimed-M). 

§ 181. Il en résultera le tableau suivant des verbes 
imparfaits. 

1’ Verbes défectifs de la 1" radicale ou verbes 3 S 

Par ex. 2733 , s'approcher. 

2" — — de la 2* radicale ou verbes 1 ; 

Par ex. nno, entourer. 

3* — quiescens de la 1” radicale ou verbes HS ; 

Par ex. , manger. 

4* — — de la 1“ radicale ou verbes "’S ; 

Par ex. 225'’ i être assis. 

5“ — — de la 2* radicale ou verbes lj?; 

Par ex. D^p > se lever. 

6“ — — de la 2* radicale ou verbes ’j); 

Par ex. r* comprendre. 

7° — — de la 3 e radicale ou verbes 

Par ex H3TÏÏ , trouver. 

8° — — de la 3* radicale ou verbes ; 

Par ex. r6a , révéler. 

(') Par cette désignation jfjj l’on n’entend pas que la 2* ra- 
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A. VERBES DÉFECTIFS. 

1» VERBES DÉFECTIFS iS. 

(©33 5 t'approcher .) 

§ 182. 1" a) Le 3 de ces verbes se retranche dans 
les cas où il se trouverait placé au commencement d’une 
syllabe sans être muni d’une voyelle, c’est-à-dire à 
l’impér. et à l’infin. Kal. 

Par ex. ©3 pour ©33 , approche-toi ! Kl© pour K©3 
porter, Ps. LXXXIX^IO. 

b) La 2* pers. plur. du prêt. Kal est le seul cas où 
le 3 subsiste avec le — ; par ex. Dfl©33, ]F©33, vous 
mus êtes approchés , approchées. 

c) Si le 3 doit terminer une syllabe et par conséquent 
n’avoir qu’un simple Sheva, ce 3 est retranché et rem- . 
placé par un Daguesh (§ 60) placé dans la seconde radi- 
cale. Par ex. 3p? pour 3p3’, il percera; 32?3 pour 33Î33 , 

il a été placé ; V’îin pour V>;sî3n , il a sauvé ; w pour 
il sera versé. 

§ 183. 2° a ) Après le retranchement du 3, l’infinitif 
Kal, pour s’allonger, aime ordinairement à prendre 
la forme féminine JV v — h-, qui devient D--— !- , quand 
la dernière lettre est une gutturale. 

dicale soit J) comme dans le paradigme VjJB : mais on indique 
simplement la réduplication de la 2' radicale. 

Les deux traits en guillemets (») que l’on remarque sur ces 
difTérens signes indiquent en hébreu que la forme sur laquelle 
ils se trouvent est une abréviation. 
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Par ex. r£3, s’approcher (de £33); DPÛ, planter 
(de J»3). 

6) L’impératif et le futur Kal préfèrent souvent le — 
âu _1. Par ex. <?£ , déchausse-toi (de V£3), Exod. 
III, 5; 1 £P1, et il s’approcha et le baisa (de 

£33 et de p£3), Gen. XXVII, 27. 

§ 184. Le paradigme des verbes ÏB se trouve Ap- 
pendice, lett. E. 


REMARQUES. 


§ 185. à) Il arrive assez souvent que le 3 ne soit 
pas retranché au Kal. 

Par ex. à l’infin. ^33 , toucher, Gen. XX , 6 ; J7-D3, 
planter, Es. LI, 16; à l’impér. £ï33 , laisse, Prov. 
XVII, 14; au fut. 3p3?, il percera, job XL, 24. 

§ 186. 6) Les verbes 3B qui appartiennent en même 
temps à la classe des verbes 2' gutturale (comme 
S)K3 > 3H3 , ^p3 , etc.) se conjuguent ordinairement 
d’une manière toute régulière. 

Par ox. de VP3, pousser les verroux, impér. y??, 
fut. Vpr, prêt. Iliph. y>î>3n, fut. 

§ 187. c) Le verbe ]p3, donner, est le seul qui prenne 
— à l’impér. et au futur Kal: , donne! fri’, il 


donnera. A l’infin. il fait DP, contracté pour J13R 
§ 188. d) L’infinitif du verbe &tt?3, porter, se trouve 
Es. I, 14 avec la forme régulière N£3, Ps. LXXXIX, 
10 avec le 3 retranché Xt£, mais plus souvent avec la 
forme féminine contractée DN£ ou HK£ pour nx£. 

§189. e) Le verbe npV, prendre, se conjugue au 
Kal sur le paradigme des verbes ÜB. De tous les verbes 
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qui commencent par V, il est le seul qui se trouve 
dans ce cas. Il fait à l’impér. nj?, prends , à l’infin. 
const. rPJ?, prendre, au futur ni? 1 ., U prendra. Le 
Niphal en est tout régulier : nj?bj , il a été pris . 

§ 190. f) Un petit nombre de verbes ’B suivent l’a- 
nalogie des verbes 3B, en assimilant le ’ avec la lettre 
suivante. (Voyez § 219.) 

2* VERBES DÉFECTIFS OU VERBES GÉMINÉS. 

(330, entourer .) 

§ 191. l°Les verbes géminés c’est-à-dire ceux 

dont la 2* et la 3' radicale sont les mêmes, contractent 
ces deux lettres en une seule: 30, il a entouré , pour 

330. 

Ce n’est qu’à l’infin. abs. Kal, et au participe actif, 
que toutes les trois radicales se maintiennent, à cause 
du 1 invariable qui s’y trouve: 3i3D, entourer , 3310, 
entourant. 

Sur le Pihel et sur ses dérivés, v. §. 198. 

§ 192. 2° I.a syllabe qui résulte de la contraction 
des deux dernières radicales prend la voyelle qui se 
trouverait dans la seconde syllabe si la forme était 
régulière. 

Par ex. prêt. Kal 30, il a entouré , pour 330; 
inf. 30 , entourer, pour 330. 

§ 193. Cependant l’infin., l’impér. et le fut. Niphal 
prennent — au lieu du — qu’on devrait attendre d’après 
le § précédent; 3DÎ1, être entouré, 30’, il sera entouré , 
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Au Hiphil le de la dernière syllabe se raccourcit 
en — . Prêt. Hiph. 30ri; fut. 30’ . 

§ 194. 3* La radicale retranchée doit être rempla- 
cée, si cela est possible, par un Daguesh. Mais si la 
forme n’a point d 'affermante , ce Daguesh ne peut 
pas être exprimé, parce qu’il se trouverait à la fin du 
mot (v. § 65). C’est pourquoi l’on dit au prêt. 30, à 
l’impér. 30 , sans que le Daguesh se fusse sentir. 

§ 195. 4' Lorsque Y affermante, commence par une 
voyelle, le Daguesh est exprimé. Par ex. H30, elle a 
entouré, *20’, ils entoureront. 

Toutes ces formes sont Milél. (§ 35). 

§ 196. 5” Lorsque les affermantes commencent par 
une consonne, une voyelle accessoire , est insérée en- 
tre la racine et l’afformante pour faire sentir le Da- 
guesh compensatif de la radicale retranchée. Cette 
voyelle est 1 aux prétérits, - aux impératifs et aux 
futurs. 

L’allongement qui en résulte pour le mot fait des- 
cendre le ton (v. § 100), ce qui raccourcit les voyelles 
précédentes. 

Par ex. la 3* fém. plur. *du fut. Kal fait nû’OOri 

C • • 4. 

pour nraofl, et cela pour PUSDri; 

2' masc. sing. du prêt. Niphal, rl203, et cela pour 

r3D3 ; 

. L . t 

2 e masc. sing. du prêt. Hiphil , rH2DPI pour riaOn» 

i 

et cela pour ri30n. 

§ 197. 6’ Les prêformantes au futur Kal, au prêt. 
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Niphal et dans tout le Hiphil et le Hophal prennent 

des voyelles longues au lieu de voyelles bi'èves. 

Car si, dans le verbe parfait, les préformantes se 

trouvent dans une syllabe fermée (comme 5’ dans 

Tps?), et peuvent par conséquent supporter les voyel- 

// 

les brèves, il n’en est pas de même dans les verbes PP 
où la contraction des deux radicales en une seule lettre 
laisse la lettre préformante former à elle seule une syl- 
labe, ensorte que celle-ci se trouvant ainsi ouverte, exige 
une voyelle longue, d’après la règle que nous avons 
donnée § 32 et 88 n° 1. 

Elle prend en conséquence — au fut. Kal (30’), au 
prêt. Niphal (303), à l’impér. , à l’infin. et au fut. 
Hiphil (3Çn, 30’), — au prêt, et au part. Hiphil 
(30H, 300), et } dans tout le Hophal ( OD^H). 

§ 198. T Dans le Pihel, le Puhal et le Hithpeÿiel 
(dont le caractère est de redoubler la 2° radicale) , plu- 

H 

sieurs verbes PP se trouvant appelés par les règles ordi- 
naires à présenter trois fois de suite la même lettre 
(330 serait pour 3330, v. § 24), préfèrent revêtir les 
formes Pohel, Pohal et Hithpohd. Par ex. Pohel 
prêt. ilVpiP’ V?ip (de V?P), on grapülera entièrement , 
Jér. VI, 9. Part. ppl'HO (de ppn) , législateur , Deut. 
XXXIII, 21. Pohal. prêt. V?ip, Lament. 1, 12. Partie. 
V?ina, celui qui est blessé, Es. LUI, 5. Hithpohd fut. 
ooinçj’ pour DOi®n’ (v. § 158), il est désolé, Ps. 
cxLni, 4. inf. ’p’pïarn, se tourner, Gen. XLIII, 18, 
Sur la forme Pilpd , v. § 266. 
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II 

§ 199. Le paradigme des verbes J1J> se trouve Ap- 
pendice lett. F. 

REMARQUES. 

§ 200. à) Quelquefois on omet le Daguesk qui se 
trouve dans la 2 e radicale en remplacement de celle 
qui a été retranchée, par ex. -IBP pour IB'P, ils pro- 
jetteront, Gen. XI, 6; np33 pour np33 (prêt. Nipk .) 
elle s’est évanouie, Es. XIX, 3. 

Dans d’autres cas plus fréquens encore, le Daguesh 
omis dans la 2* a été placé dans la 1". Les préfor- 
mantes ne se trouvant plus alors en syllabe ouverte 
(comp. § 197), prennent les voyelles régulières. Par 
ex. DÏP (fut. Kal. de DBP) pour BÏV . il finira : lp' 
pour Ijp (de TJ[?), il s’inclinera. 

§ 201. b) Au Kal, le prétérit a quelquefois au 
lieu^de — . L’inf. , l’impér. et le fut. , au contraire , 
changent quelquefois _L en — . La pré ‘‘or mante du fut. 
prend alors — . Par ex. prêt. 131 pour 131, ils sont 
nombreux; inf. 11 pour 11 , terrasser , Es. XLY, 1; 
impér. *?3 pour Va, ôte, Ps. CXIX, 22 ; fut. pour 
Vp\ il ses'a méprisé. 

§ 202. c) Au Niphal, au lieu du —, que devrait 
prendre la seconde syllabe, on trouve quelquefois — 
ou _L. Par ex. OB3 pour DB3 , il s’est fondu, Ps. XXII, 

15. iVia pour iVia, ils sont rendes, Es. XXXIY, 4. 

§ 203. d) Au Hiphil, au lieu de — on trouve aussi 
— sous la 1" radicale. Par ex. Vpn pour ^pil, il a mé- 
prisé , Es. YIII, 23 ; plîl pour pin, il a broyé, 2 Rois 
XXIII, 15. 
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II 

§ 204. e) Plusieurs verbes présentent, au moins 
dans certains cas, les formes régulières. Par ex. de 
113» errer, prêt. Kal H "13 pour H3 , Es. XXII, B; 
inf. T73 , Ps. LV, 8; et de TT2, piller, prêt. Kal 
TT3 pour T3, Ezéch. XXIX, 19,’ et TT2, il a été pillé 
(prêt. Pu/i., au lieu du Pohal, v. §. 198), Jér. L, 37; 

, je fis tressaillir de joie, pour px (fut. Hiph. 
de 73 * 5 ), Job XXIX, 13. 

Ce sont principalement les verbes dont la deuxième 
(et la troisième) radicale est de la classe des lettres 
linguales (v. § 55) , qui présentent les formes régulières 
au Pih. et au Puh. Par ex. HrU-Dl, elle a été brisée, 
(. Pih . de rnn) Jér. LI, 56 ; V?nx , je louerai, (fut. Pih. 
de V?n); Vpn», hué, (part. Puh.). 

B. VERBES 0U1ESCENS. 

3° VERBES QU1ESCENS MD- 
63 X , manger.) 

u 

§ 205. Les verbes NS n’entrent dans la catégorie des 
verbes quiescens que lorsque leur l r ° radicale K est 
quiescente. En effet, le K est ordinairement mobile, 
et le verbe se range alors dans la classe des verbes 1 « 
gutt. Par ex. *ITX, ceindre , fut. "lltO , etc. 

§ 206. Il n’y a que cinq verbes qui aient au fut. Kal 
le X quiescent ; savoir "I3X , périr ; H2X, vouloir; Vax, 
manger; 1ÜX, dire ; HSX, cuire au ^fourneau , pétrir. 

§ 207. 1° Le X devrait être quiescent en — lorsque 
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$ 208-212. 


les voyelles ont été contractées (bïtv pour ViX\ 
comme on dit îbxb pour IMS 5 ?, v. § 92 à la fin); mais 
après la contraction, les deux voyelles s’échangent mu- 
tuellement , de sorte qu’au lieu de VbfrO , on dit 

Ce — de la seconde syllabe se change en — lors- 
que le mot se trouve au milieu de la phrase ou qu’il 
sert à exprimer un ordre (par ex. Gen. Il, 17, X’b 
ÜB2 bDXÏI , tu n’en mangeras pas), tandis qu’en pause 
il n’éprouve aucun changement. Par ex. VoXfl (ibid. 
v. 18 à la fin). 

§ 208. 2° La 1” personne du fut. serait, d’après la 
règle § 207, VdX'X; mais l’un des deux K est re- 
tranché , et l’on dit: Vax , je mangerai. 

§ 209. Outre les cinq verbes que nous avons indi- 
qués (§ 206) et dans lesquels le X est constammant quies- 
cent, il y en a quelques autres qui ont la faculté de 
prendre au futur les deux formes, celle des verbes 

II 

1 '* gidt. et celle des verbes quiescens X3. 

Par ex. T'nX’ et 7nx‘\ il saisira. 

§ 210. Dans les autres conjugaisons, le X n’est quies- 
cent que dans quelques cas exceptionnels. Par ex. au 
prêt. Niphal , Wnx'3 pour ïïnXJ , ils prendront posses- 
sion, Nomb. XXXII, 30. Au fut. Uiphil , îlVx'’ pour 
nbx?, il fera prêter serment. 

Il 

§ 211. Le paradigme des verbes quiescens SS, se 
trouve Appendice lett. G. 

4° YERBES QUIESCENS ’B. 
être assis.') 

§ 212. Les verbes qui ont un 1 pour 1" radicale 
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n’ont pas tous la même origine. Il y en a dont le ' ap- 
partient primitivement à la racine. Il y en a d’autres, et 

c’est le plus grand nombre, qui paraissent avoir été d’a- 

// 

bord des verbes IB, mais dans lesquels ce 1, comme pre- 
mière radicale, aurait été changé en ' dans toutes les 
conjugaisons où la racine se trouve sans préformante, 
savoir au Kal, au Pihel et au Puhal. Dans les autres 
conjugaisons, dont le caractère est de prendre une pré- 
formante, le 1 se serait conservé. 

Ainsi Kal 2 ET, Niph. 2013 , Pih. 3D’, Hiph. 
2’oin. 

// 

§ 213. C’est de cette dernière classe des verbes 'B que 
nous nous occuperons d’abord, c’est-à-dire de ceux où 
le , remplace un 1 primitif. 

1° Ces verbes se conjuguent régulièrement au prêt. 
Kal-, mais à l’impér. , à l’infin. et au fut., où le '.de- 
vrait prendre —, les uns 

II 

a) perdent comme les 3B la 1'* radicale, et la syl- 
labe qui reste prend — ; la préformante du fut. prend 
alors la même voyelle, et l’infin. constr. préfère la 
forme féminine D — (Taè; impér. 2tf; fut. 3B£); 
les autres b) se conjuguent régulièrement à l’infin. et 
à l’impér. Mais au fut. leur qui cependant n’est pas 
retranché, devient quiescent en un — placé sous la 
préformante, et la seconde radicale prend — . 

Par ex. inf. 10', fonder ; impér. p’S' , verse! fut. 
02 >,, - , U séchera. 

§ 214. 2° Le 1 primitif (§ 212) qui reparaît au Ni- 
phal, au Hiphil et au Hophal s’emploie comme con- 
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sonne lorsqu’il a Daguesh fort, savoir à l’infin., à 
l’impér. et au fut. Niph. Ces temps se conjuguent alors 
sur le paradigme du verbe parfait. Par ex. infin. et 
impér. 201H; fut 2E)P. Dans les cas où la 1” radicale 
a — , c’est-à-dire au prêt. Niph., dans tout le Iliph. 
et dans tout le Hophal, ce 1 est quiescent. Au prêt. 
Niph. et dans tout le Hiph. il est quiescent en _L, 
et dans le Iloph. en Shourek. Prêt. Niph. 2012 ; Hiph. 
3’oin, a#; Hoph. ntiin, top. 

§ 215. 3° Le Pihd et le Puhal sont tout réguliers. 
Prêt. Pihd 30\ 

Au llithpahd la 1" radicale est 1 ou 1. Par ex. ^ 
nVrp, ils sont enregistrés, Nomb. I, 18 ; IHlTin, se 
faire connaître, Gen. XLY, 1. 

" n 

§ 216. L’autre classe des verbes ’S (§ 212), savoir 
celle dans laquelle le , est primitif, est peu nombreuse, 
et les verbes qui lui appartiennent ne se présentent 
qu’au Kal et au Iliphil. 

§ 217. 1° Au Kal le prétérit est régulier; l’infin. 
et l’impér. ne se rencontrent pas; le fut. comme celui 
des verbes de la 1 ™ classe que nous avons mentionnés 
§ 213. b. conserve à côté de la préformante la 1" ra- 
dicale. Par ex. 2SP?, il sera bon; r?:\ il s’éveillera. 

§ 218. 2" Au Hiphil le , radical est quiescent en 
— Par ex. prêt. il a bien fait; fut. il 

fera bien. 

* Il 

§ 219. Il y a quelques verbes ’S fort peu nombreux 
dans lesquels le 1 n’est pas quiescent, mais où il s’as- 
simile par un Daguesh avec la lettre suivante, à l’ins- 

II 

tar des verbes 28 , comme nous l’avons déjà fait re- 
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VERBES ’D. 

marquer § 190. Par ex. T2P, brûler; fut. PST; Niph. 
prêt. rS3; Hiph. prêt. IPXn. 

Il 

§ 220. Le paradigme des verbes ’B se trouve Appen- 
dice lett. H. 


REMARQUES. 

§ 221. a) Quelquefois le H caractéristique du Hiphil, 
qui devrait être retranché au futur de cette conjugai- 
son, y est maintenu entre la préformante et la 1” ra- 
dicale. Par ex. nilîT pour nTi’, il louera , Néh. XI, 
17; P’ÇirP pour P’Ç'P , il sauvera, 1 Sam. XVII, 47. 
Ps. CXVI, : 6. 

§ 222. b ) Dans un petit nombre de cas cependant, 
dans les verbes dont le , est primitif, ce H anomal dis- 
paraît de nouveau, mais les points-voyelles demeurent 
les mêmes que si le H était resté, et le 1 de la racine 
prend la voyelle que le H avait primitivement. C’est 
du moins de cette manière qu’on explique certaines 
formes qui paraîtraient être des anomalies. 

Par ex. il fera du bien, Job XXIV, 21, est 

pour 3’Û’ÎT, et cela pour 3 , Û , \ De même il 

lamentera, Es. XV, 2, pour et cela pour V’T?. 

§ 223. c) La forme PT?, Ps." CXXXVIII , 6, "est 
probablement un fut. Kcd qui a conservé par exception 
sa 1” radicale, à laquelle les Massorètes auraient donné, 
pour la faire entendre, le — que porte ordinairement 

U 

la préformante du fut. Kal des verbes ’B; ainsi PT? 
pour jn« au lieu de PT. 

6 
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§ 224-227. 


5° VERBES OUIESCENS ÏJ>- 
(Dîp, se lever.) 

§ 224. Le 1 radical de ces verbes n’est jamais mobile 
(à une seule exception près, § 234), et la racine se pré- 
sente dans toutes les formes comme ne formant qu’une 
seule syllabe. 

§ 225. Cette syllabe aime à prendre la voyelle qui se 
trouve dans la seconde syllabe de la forme régulière. 

Si cette forme est telle que le 1 puisse être quiescent 
avec elle (v. § 80, 4), la voyelle reste (ainsi Kal inlin. 
abs. Dip , partie, pass. D^p), ou bien aussi elle se change 
en Shourek. Par ex. Kal infin. const. Dlp ; fut. Dlp’- 

§ 226. Mais si la voyelle caractéristique de la forme 
ne comporte pas la lettre 1, la voyelle se changera en 
une autre analogue à la lettre 1, ou cette dernière 
disparaîtra (comp. § 81). 

Le premier cas a lieu dans tout le Niphal, où le 
1 est quiescent en _ sans égard à la voyelle régu- 
lière de cette conjugaison. Prêt, et partie. Dïp3, in- 
fin. et impér. DlpH, fut. Dip’. 

Le second cas se présente au prêt. Kal , dans tout 
le Iliphil et dans tout le Hophal. Le 1 disparaît et 
les voyelles caractéristiques de ces formes se main- 
tiennent. Prêt. Kal. Dp , Hiph. ff’pn , D , p’ etc. , 
Jffoph. Dp 5 !!!, Dp-VL Le partie. Kal prend la même 
voyelle que le prêt. : Dp , se levant. 

§ 227. Comme dans toutes ces formes les préfor- 
mantes se trouvent en syllabe ouverte par la contrac- 
tion de la racine en une seule syllabe (v. § 224), 
elles prennent des voyelles longues (comp. § 197). 
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Ainsi fut. Kcd D*lp^; prêt. Niph. Dlp3; prêt. Hiph. 
ff’pn, infin. trpn^ impér. OpH, fut D’p^ partie. 
2’pa; Hop h. DpVn, etc. 

§ 228. Au fut. Kal, au prêt. Niph. et au prêt. 
Hiph. une voyelle accessoire est insérée entre la racine 
et les affermantes qui commencent par une consonne, 
comme in, *13, H3. Cette voyelle est aux futurs, et 1 aux 
prétérits. Par suite de cet allongement du mot , le ton 
descend (v. § 100) et les voyelles des préformantes se 
raccourcissent (v. § 87, 2). Par ex. 3 e fém. plur. fut. 
Kal rrapn pour rmpn et cela pour rn^pri; 
2' masc. sing. prêt. Niph. riiïïlpD pour fll'Elpû et cela 
pour riS3ip3; 2 e masc. sing. prêt. Iliph. JHiH’pnpour 
rürpn et cela pour r^pn. 

§229. On ne trouve guère le Pihd régulier des ver- 

II 

bes IJ?, non plus que les conjugaisons dérivées Puh. 
et Hithp. En revanche ces verbes forment un Pilel , 
\in PulaL et un Hithpald. C’est-à-dire que, au lieu 
de redoubler la 2' radicale, selon la loi de formation 
du Pihd, ils redoublent la 3' radicale; la 2 e radicale 1 
reste quiescente en Choiera, et il en résulte un Pilel 
oaip, au lieu d’un Pihd DJIp (kiv-vém); de même, 
au lieu d’un Puhal, un P niai DHlp; et pour le Hith- 
pahd un Hithpald DEiprn, dont l’inflexion est toute 
régulière. 

Quant à la forme Pilpd, voyez § 266. 

Il 

Le paradigme des verbes quiescens 1JJ se trouve 
Appendice lett. I. 
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f 230-233. 


REMARQUES. 

§ 230. a) Il y a quelques verbes dont la 2* radicale 
est bien un 1, mais un 1 non quiescent. 

Le nombre de ces verbes est fort limité. Leur in- 
flexion est toute régulière. 

Par ex. $13, fut. $1P, il expirera ; 11$, Pihel 11$, 
il a aveuglé. 

Tous les verbes qui sont à la fois 1$ et ftV appartien- 
nent à cette classe. Par ex. mb, fut. mV, il emprun- 
tera ; îll p, part. nip, celui qui se confie ; Pihel nip, 
fut. H! pfi, etc. 

§ 231. b) Les verbes intransitifs E et O (v. §. 145), 
qui se trouvent dans la classe des verbes quiescens 1$ , 
prennent au prêt, et au partie. Kal — ou 

L t 

Par ex. prêt, ItlS, ils sont morts ; lit, Us ont été 
comprimés , Es. I, 6 ; part. 1$ , réveillé ; ÛlV, envelop- 
pant , Es. XXV, 7. 

§ 232. c) Quelques verbes 1$ prennent 1 pour 1 à 
l’infin., à l’impér. et au fut. Kal. Par ex. 118, être 
éclairé; sia , venir; cia, avoir honte. 

Par une anomalie particulière, la prêformante du 
fut. Kal de ce dernier verbe prend _ au lieu de — • 
Ainsi ©la’ , il aura honte. 

§ 233. d ) Non seulement le fut. Hiphil admet, 
dans ces verbes comme dans les autres classes, une 
forme raccourcie (d,?: pour D^p'* , v. § 156); mais on 
trouve encore au fut. Kal cette forme abrégée. 

Par ex. Dp’ pour Dlp’ , qu’il se lève; flb’ pour J118’» 
qu’il meure. 
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Si en même temps le ton recule de la dernière syl- 
labe sur la pénultième (v. § 101. 2), alors le Cholem 
du futur raccourci devient Kamets-chatouph (eomp. 
§53). Par ex. 32TH (vayâshob ), et il retourna; 

( vayâmoth ), et il mourut. 

§ 234. e) Le verbe est le seul qui forme le Pihel 
avec 1 d’une manière régulière (comp. § 229): 
(iv-véd), il a entouré, Ps. CXIX, 61. 

Quelquefois le 1 s’est changé en un \ qui, étant mobile, 
permet encore de former un Pihel régulier. Par ex. D^p, 
se tenir debout , Pihel D?p, il a mis debout , ü a confirmé. 

§ 235. f) Les verbes lÿ ont non seulement beaucoup 
d’analogie avec les verbes yÿ sous le rapport de la 
formation grammaticale, de sorte que par ex. la forme 
Hophal se trouve être la même dans l’une et dans l’autre 
de ces deux classes (330 , Hoph. 3 0-1 H ; DIp , Hoph. 

Dptfl); mais encore il arrive quelquefois que eertai- 

// 0 

nés formes d’un verbe soient empruntées au para- 
digme des verbes ÿjj. Par ex. le Hiphil de HB est "lEH, 
il a cassé, au lieu de TSH, comme le Hiph. de "HB. 

g ) Quelquefois aussi la préformante perd sa voyelle 
longue (§ 227) et prend à sa place une voyelle brève 
suivie de Daguesh. Par ex. JWD fait au Hiph. 2V0n et 
rVDÏ-I, il a excité ; fut JT*D’ et JVOL 

h ) Quelques verbes ont le même sens que certains 
verbes jB qui ont deux radicales semblables aux leurs. 
Par ex. HH et ITI3 , pousser ; DIH et DH3, frémir ; 
niB et HB3, respirer ; tttp et Bp3, dédaigner. 
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§ 236-240. 


6“ VERBES QUIESCENS 
Cp3, comprendre.') 

§ 236. Les verbes ont beaucoup de rapport avec 
les verbes non seulement en ce que souvent un 

verbe a son équivalent en IJ? (par ex. ]-lb et "pb , loger, 
passer la nuit; V=in et V»n , trembler de douleur; D'É? 
et D’ÎÇ, mettre ), mais encore en ce que dans la plu- 
part des cas leurs formes sont les mêmes. 

§ 237. 1° Les verbes ’JJ ne diffèrent des verbes fÿ 
qu’à l’infin. constr. , à l’impér. et au fut. Kal, où le ' 
est quiescent en . 

§ 238. 2° Quelquefois le 1 s’est aussi maintenu au 
prêt. Kal ; une voyelle accessoire (1) est alors insérée 
entre la dernière radicale et les affermantes T et 3. 

. L 

C’est ainsi qu’on trouve dans Daniel (IX, 2) ’rVf3 1 3 , 
je fais attention , en même temps qu’on trouve dans 
les Psaumes (CXXXIX, 2) D33 , tu fais attention. On 
trouve dans Job (XXXIII, 13) JYQ’p, en même temps 
qu’on lit dans les Lamentations (III, 58) tu 

disputes. 

U 

§ 239. Le paradigme des verbes ’’!/ se trouve Ap- 
pendice lett. K. 

REMARQUE. 

§ 240. Le fut. Hiph.il de ces verbes ne diffère nul- 
lement du fut. Kal, quant à la forme; et le nexe du 
discours peut seul nous le faire connaître. 

Par ex. et ils expliquèrent la lecture 

(ce qu’on avait lu), Néhém. VIII, 8. 
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VERBES «Y 

7“ VERBES OUÏES CENS $?• 

(X222, trouver.) 

§ 241. Dans les formes où le N n’a pas de voyelles 
il est quiescent. Les irrégularités de cette classe ne se 
rapportent donc qu’à la ponctuation, et les règles à don- 
ner à cet égard se bornent A faire connaître les voyel- 
les qui doivent alors accompagner le K quiescent. 

§ 242. 1° Lorsque le K se trouve A la fin des mots, 
il conserve les voyelles du verbe parfait, excepté à 
l’impér. et au fut. Kal, où le Cholem de la forme ré- 
gulière se change en — (XX2, XX2'); le — se change 
aussi en — dans tous les cas où il devrait précéder la 
dernière radicale. Par ex. Kal X22 ; Niph. X2223 ; 
Puh. X22; Iloph. XX2PI. 

§ 243. 2° Lorsque les afformantes commencent par 
une voyelle, le S reste mobile, et lé verbe ne présente 
aloi’s aucune irrégularité. Ainsi 3X222 , ils ont trouvé. 

§ 244. 3° Lorsque les afformantes commencent par une 
consonne (21 ou 3) le K est quiescent , en — au prêt. 
Kal, en — aux autres prétérits, en — aux impér. et aux 
fut. de toutes les conjugaisons (21X222, 21X2223, <13X22221). 

§ 245. Le paradigme des verbes X 5 ? se trouve Ap- 
pendice lett. L. 

REMARQUES. 

§ 246. a) Les verbes E (§ 145) conservent le — 
dans toutes les formes du prêt. Kal où le X est quiescent. 
Par ex. ’21XÎ?2, j’ai rempli ; 221XT , vous avez peur. 

§ 247. b) L’infin. Kal prend quelquefois la termi- 
naison féminine n_ (nxi?, craindre , v. § 146, a) 
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VERBES 


ou quelquefois aussi la forme Dî<— , que l’on peut 
regarder comme une contraction de la forme ségolée 
DN- 1 ^- (comp. §§.183, 213, 1, a). Par ex DN'Vs, pour 
JDN'Vh , remplir -, DtOJ? , appeler; DîOÉ?, haïr. 


§ 248. c) Les verbes empruntent quelquefois 
leurs formes à la classe des verbes fb, avec lesquels 
ils ont beaucoup de rapport. 

Par ex. ’dsoo pour ’DX^O , je me suis abstenu 
(comme s’il se formait non pas de mais de nVs), 
Ps. CXIX, 101; ’riSS"! pour prêt. Pih. de MH, 

guérir , 2 Rois H, 21, avec les voyelles qu’aurait le 
verbe H8T 


8° VERBES QUIESCENS 
(îlVa, révéler .) 

'T T 

• § 249. Dans la plupart des verbes de cette classe 
la 3' radicale H remplace un 1 qui paraît avoir pri- 
mitivement terminé le mot. 

§ 250. 1° La 3' radicale H est quiescente dans tous 
les prétérits en — (pfra, nbaa, nVa , etc.), dans tous 
les infin. absol. en _i_ (rf?a, etc.), dans tous 

les impér. en — (îlVa, nban, etc.), dans tous les fut. 
et partie, en — . (rfo?, nVj; nW, rte , etc.) 

§ 251. Cependant, l’infin. absolu du Hiphil et du 
Hophal prend — dans la dernière syllabe; par ex. 

rte, “ban (rnen , Lév. xix, 20 ). 

§ 252. 2” L’infin. constr. de toutes les conjugaisons 
a la terminaison Di— (qui paraît être pour D^, comp. 

§ 247 ): riba, Diban , etc. 
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VERBES nV 

§ 253. 3° Le H radical se change en fl devant l'af- 
fermante H— ; la 3* fém. sing. du prêt. Kal est donc 

nflVü, au lieu de nnVa. 

- : I- - 1 1- 

§ 254. 4° Devant les affermantes 3 et ’— -, le H se 
retranche. Ainsi , la 3* plur. du prêt. Kal est ^Va pour 
mVa; la 2* fém. sing. du fut. ’Vjfl pour ’nVan. 

§ 255. 5° Au partie, pass. du Kal, le ’ primitif 
(§ 249) reparaît, le H ne pouvant être quiescent en et 
ce dernier ne pouvant être changé. Ainsi on trouve 
toujours ,: lVa ( gâloiii ) au lieu de ffiVa. 

Ce ’ reparaît aussi devant les affermantes qui com- 
mencent par une consonne (fl ou 3). Il est quiescent 
au prêt. Kal en — ($’>!) , au prêt, de toutes les au- 
tres conjugaisons en — ou en — ( Pihel fl’Vj et fl’Va ), 
à l’impér. et au fut. de toutes les conjugaisons en — 

(impér. Kal na’Vjl, fut. Hiph. na’Vafl). 

§ 256. 6° Le fut. de toutes les conjugaisons peut 
prendre une forme apocopée. Le H radical est retranché 
ainsi que la voyelle qui précède et dans laquelle il est 
quiescent. Par ex. fut. Niph. Va’ pour nVa’, fut. Pih. 
Va’ pour nVp , etc. 

Quant aux voyelles que prennent les formes apoco- 
pêes du fut., voyez encore § 261. 

On trouve également une forme apocopée de l’impér. 
du Pihel , du Hiphil et du Hithpahd. Par ex. impér. Pih. 
Va pour nVa, dévoile ! OH pour HOfl, tais-toi! ou st! 
impér. Hiph. fpH pour rt£”in , laisse! impér. Hithp. 
Vnnn pour n Vnfln, feins d’être malade! 2 Sam, 
XÎn, 5. "I3fln, fais la gueire! Deut. II. 24, 
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§ 257. Le paradigme des verbes fb se trouve Ap- 
pendice lett. M. 

REMARQUES. 

§ 258. a) Il y a un petit nombre de verbes dont 
le H n’est pas quiescent. Leur 3' radicale porte ordi- 
nairement le Mappik (§ 28), et ils se conjuguent à 
l’instar des verbes 3' gutturale (§ 173 et les suiv.). 
Par ex. 7133 , être élevé , fut. “33 1 , partie. Hiph. 
rP33S. 

§ 259. b) Parmi les verbes n 5 ? quiescens, il y en 
a quelques-uns dont la 3' radicale semble avoir été 
primitivement un 1 et non pas un , comme dans la 
plupart des autres verbes de cette classe. C’est ainsi 
qu’on trouve pour vr’bœ, je suis tranquille, 

1" sing. du prêt. Kal de , Job III, 26. 

§ 260. c) Trois autres verbes, dont le H tient la 
place du 1, forment un Pilel avec sa conjugaison ré- 
fléchie ( Hithpald ) en insérant un 1 entre la 2' et la 
3 e radicale (qui maintenant est H et qui primitivement 
était 1). C’est ainsi que de la ratifie “X3 s’est formé un 
pu mw, être beau ; de la racine HTO s’est formé 
un partie. Pilel riüp 'ÎHOS , les tireurs d’arc , Gen. 
XXI, 16.; de la racine "HEi, se courber , on a fait le 
Ilitkpald HlHflÇjn (comp. § 158), il s’est prosterné , il 
a adoré ; infin. JjiniVwn; fut. î"PniHÇ); fut. apocopé 
pour înflS)’; 3' masc. plur. du fut.: 

§ 261. d) T. Lorsqu’au fut. Kal , le H et la voyelle 
qui le précède ont été retranchés (§ 256), le futur 
ainsi apocopé subit les modifications suivantes: 
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VERBES 

a) Il se présente sous la forme bp, qui en effet se 
rencontre quelquefois. Par ex. 3EPH, et il fit prisonnier , 
Noml). XXI, 1 ; PB?1, et il fut séduit, Job XXXI, 27. 

fi) Quelquefois la préformante ' prend — . Par ex. 
ip-P, et il pleura ; et il but. 

y) Plus souvent encore, la l" radicale prend - r -, ou, 
si la 2' radicale est une gutturale: — (v. §95 et § 98, 1). 
Par ex. , et il bâtit, ‘JSPl, et il tourna; JJÇ'P, et 
il regarda. 

d) Ce — est quelquefois précédé d’un — sous la 
préformante. Par ex. 2"VP , et il fut grand. 

fc ) Si la 1" radicale est une gutturale , le mot prend 
deux Patach. Par ex. et il répondit \ et il fit. 

Ç) Le fut. apocopé des verbes PP™ et PPPI ( être et 
vivre ) est 'PP et 'PP pour 'PP et 'JT. La 1" radicale a 
pris — afin que le , de la 2 e puisseêtre quiescent (v. § 79), 
et la préformante a repris le Sheva qu’elle doit avoir 
toutes les fois que la 1™ radicale elle-même n’en a pas 
(comp. § 90). 

II. Le fut. apocopé du Hiphil présente, ou la forme 
simple telle qu’elle' reste après le retranchement de la 
3* radicale (par ex. PE', qu’il mette au large, Gen. 
IX, 27), ou la forme s'égalée . Par ex. bîPl , et 
il transporta, 2 Rois XVIII; 11 ; et il fit multi- 
plier, Ps. CV, 24. 

§ 262. e) Plusieurs fois le ' primitif de ces verbes a 
reparu d’une manière exceptionnelle dans îles formes 
qui se terminent par une affermante voyelle (-1 ou PI—). 
Ceci a lieu le plus souvent en pause, surtout lorsque 
la forme a pris un ] paragogique. 
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Par ex. &3, en pause T’^3; rPDPI, elle espère , pour 
nron, Ps. lvii, 2; ■prenf, pouV^n^ ils font du 
bruit, Es. XVII, 12; )’3T, il se multiplieixmt, Deut. 
Vin, 13. 

On remarquera que, dans la plupart de ces cas, ce 1 
est précédé d’un — , qui doit son origine à la pause 
(comp. ce que nous avons dit §§ 104 et 105.) 

§ 263. f) Le Pi radical se retranche, ainsi que la 
voyelle qui le précède, toutes les fois que le verbe 
prend un suffixe. Par ex. PI3JJ, il a répondu: 'MJ?, 
il m’a répondu ; il t’a répondu ; D3J?, il leur a 
réppondu , etc. 

Art. VII. 

Remarques générales sur les verbes imparfaits. 

§ 264. Dans les §§ précédons, nous avons rendu 
compte des formes par lesquelles les verbes impar- 
faits diffèrent du verbe parfait. La différence de ces 
verbes imparfaits repose sur des règles d’une applica- 
tion générale (§ 178). 

Il y a cependant des cas isolés dans lesquels cer- 
tains verbes imparfaits présentent quelques formes 
anomales que nous allons indiquer dans cet article, 
parce qu’elles ne sauraient se classer convenablement 
dans les §§ précédens. 

A. CONJUGAISONS FEU USITÉES. 

§ 265. 1* Nous avons dit plus haut (§ 198) qu’au 
lieu de former un Pihel avec ses conjugaisons dérivées» 
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LES VERBES IMPARFAITS. 


les verbes géminés ($P) préfèrent se former un Pohd, 

et les verbes 1$ un Pild (v. § 229). Par ex. 3310, 3310; 
DBlp, DBlp. 

Ces dernières conjugaisons se trouvent aussi dans 

quelques verbes qui ne sont ni $P ni ■fi?. Par ex. DBfcB, 
le juge, partie. Pohel de ÛSü, Job IX , 15. 

§ 266. 2* Ces deux classes de verbes PP et for- 
ment quelquefois un Pilpd , au lieu du Pihel, en re- 
doublant les deux radicales. C’est ainsi que de ?J30t 
il a couvert, on trouve le Pilpd ÎJD30 dans la significa- 
tion de couvrir d’armes , amer, Es. IX, 10, XIX, 2; 
de Vl3 le Pilpd ^3^3, il a entretenu. 

Comparez encore qui se dit du gazouillement 

des oiseaux ; VoVp, ü a élevé, Prov. IY, 8, etc. 

§ 267. 3° La conjugaison Pekalhal, provenue de la 
répétition des deux dernières radicales, semble avoir 
été destinée à exprimer l’idée de mouvemens qui se 
suivent rapidement. 

Par ex. IPIIPID 'ib , mon cœur est agité ça et lit, 

Ps. xxxvm, : 11 . " 

llBIHn ’PÜ , mes entrailles bouillonnent, Lament. 
I, 20" ! ' ” 

§ 268. 4” Dans quelques cas très-peu nombreux, on 
trouve une conjugaison Thiphêl, au lieu de Hiphil. 

Par ex. vùïijti, j’ai appris a marcher, Hos. XI, 
3; prêt. Thiphà de ViT 

rnnrun , te disputeras-tu ? Jérém. XII, 5; fut. Thiphêl 

de rnri. ‘ 

▼ v 
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B. VERBES QUADRILITTÉRES. 

§ 269. Un petit nombre de formes verbales, qu’on 
ne peut pas regarder comme conjugaison anomale 
d’une racine de trois lettres, sont ramenées ordinaire- 
ment à une racine quadrilittàre. 

Ce sont les quatre suivantes. Elles prennent les voyel- 
les caractéristiques du Pihel et de sa voix passive. 

TEHS, il a étendu, Job XXVI, 9. 

DO"D, il a détruit , Ps. LXXX, 14. 

ViTD, il a été vêtu , 1 Chron. XV, 27. 

ÜSpl , il a rajeuni, Job XXXIII, 25. 

C. VERBES DÉFECTIFS. 

§ 270. Plusieurs verbes imparfaits préfèrent, dans cer- 
tains cas, emprunter leurs formes à d’autres verbes im- 
parfaits rapprochés d’eux, soit par le son, soit par le sens. 

Nous n’en indiquerons ici que quelques-uns. 

Ul3 fait le Hiphil régulier Ej’Sn, -mais on trouve 
aussi BJ’pi'n, comme de la racine 

Tjbîl dans la plupart des cas forme l’infin. constr., l’im- 
pér. et le fut. Kal et tout le Hiph. à l’instar des verbes 
’B; ainsi fut. Kal prêt. Hiph. Tpbin, fut. îpVl 1 , etc. 

3lD ne fait régulièrement que le prêt, et l’infin. Kal ; 
le fut. Kal et le Hiph. sont de la racine 

2‘I1 forme son Hithpahel de 32P : 2TT\7}. ” 

yB3 emprunte de y^3 la plupart de ses formes. 

D. VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS. 

§ 271. Dans cette classe se trouvent les verbes dont 
la racine renferme à la fois deux des lettres qui éta- 
blissent l’imperfection des verbes. 
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Il est évident que les formes qui résultent d’une 
double imperfection doivent présenter des difficultés 
pour les commejiçans. Nous pensons qu’il sera con- 
venable d’exposer ceux de ces verbes qui se rencon- 
trent le plus souvent. 

§ 272. Le verbe n233 , étant à la fois 32 et ïlV, fait le 
fut. Kal , et apocope , et il inclina. 

Î133 , encore 32 et H* 1 ?, fait le prêt. Hiph. “2!"!, impér. 
H3P1, apoc. “]H; fut. rD 1 , apoc. 7^1 , et il frappa. 

" // L 

«13 , 1!> et «U , prêt. Kal «3 , il est venu } prêt. 
Hiphil Î03n, il a fait venir , fut. îW, partie. «’M. 


§ 273. Quant aux suffixes et à la manière de les 
ajouter aux verbes, voyez ce que nous en dirons plus 
bas au 3' chup. (§. 408 et les suiv.), où nous traiterons 
des suffixes. 


CHAPITRE SECOND. 
LE NOM. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


§ 274. Dans la plupart des cas, comme nous l’avons 
dit § 106 , le nom (substantif et adjectif) dérive du 
verbe. Cependant v. §. 280. 
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§ 275. Le non adjectif , quant à la forme, ne se 
distingue pas du nom substantif. 

'L’adjectif n’a pas de formes pour exprimer les de- 
grés du comparatif et du superlatif La syntaxe in- 
diquera comment la langue hébraïque y a suppléé. 

§ 276. Les différens cas du substantif ne s’expriment 
pas comme en grec ou en latin par les modifications 
de sa forme, mais comme en français ou en anglais 
par des prépositions, sur l’emploi desquelles nous ren- 
voyons à la syntaxe. 

§ 277. Le génitif seul s’exprime par une modifica- 
tion dans la forme; mais alors cette modification s’o- 
père non comme dans nos langues occidentales, sur 
le substantif régi, mais sur celui dont il dépend. 
Ainsi l’on dit "Ol, parole, et Dieu ; mais on 

dira D’H'Vk "QT, T verbum Dei , la parole de Dieu. 

Dans le langage grammatical on dit que le substan- 
tif régissant qui a subi cette modification est à Y état 
construit. (Pour les règles en détail, v. §. 313 et les 
suiv.) 

§ 278. Il suit de là qu’en hébreu il n’y a pas de 
déclinaisons, du moins dans le sens que l’on donne 
ordinairement à ce mot dans le langage classique. Ce- 
pendant les noms subissent différens changemens de 
lettres et de voyelles, suivant qu’ils sont au pluriel, 
ou au duel, ou à Y état construit , avec ou sans suf- 
fixes ; et ces changemens tiennent soit aux modifica- 
tions grammaticales dont les noms sont l’objet, soit 
à la nature même des lettres et des voyelles dont les 
noms se composent. 
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Ces diverses modifications, étant coordonnées, peu- 
vent donc présenter une sorte de déclinaison. Nous 
leur donnerons au moins ce nom, après avoir bien 
fait observer dans quelle acception la langue hébraïque 
nous autorise à l’employer. (Comparez ce que nous 
avons dit à l’occasion des conjugaisons § 110.) 

Nous traiterons des déclinaisons à l’art. Y de ce 
chapitre (§ 317 et les suiv.). 


ARTICLE PREMIER. 

Dérivation des noms. 

§ 279. Les noms sont pour la plupart des noms 
verbaux ; un petit nombre seulement sont des noms 
dérivés d’autres noms; on les appelle noms dénominatifs 
(comp. § 108). 

§ 280. Il y a encore des noms ‘primitifs , c’est-à-dire 
des noms qui ne dérivent ni d’un autre nom ni d’un 
verbe. Mais dans la plupart des cas il est difficile de 
distinguer si un nom est primitif ou non; car lors 
même que la racine ne se trouverait pas parmi les 
verbes que nous connaissons, il n’en résulterait pas 
nécessairement que cette racine n’ait point existé dans 
quelqu’une des langues sémitiques. 

Du reste, ces noms suivent en tout point l’analogie 
des noms verbaux; et la langue elle-même les consi- 
dère comme appartenant à une racine verbale mais 
inusitée; en sorte que, sous le point de vue gramma- 
tical, la distinction des noms primitifs et de ceux qui ne 
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le sont pas lui demeure indifférente. Par ex. que je 
regarde le mot 3S, père, comme primitif, ou que je 
le croie dérivé de Ï“QS , les modifications qu’il subira 
dans ses différentes phases n’en seront pas moins telles 
que les exigerait la racine Î13S. Le mot DK, mère, 
qui est probablement aussi un subst. primitif, se rap- 
porte à une racine inusitée DBS. On forme 'SK, ma 
mère, comme mon omb re, de qui vient de 

Vn. 

§ 281. Les noms dénominatifs sont peu nombreux. 
Ils dérivent d’un autre nom à peu “près de la ma- 
nière dont les noms verbaux dérivent de leur verbe. 
(Nous y reviendrons § 293.) 

§ 282. Les noms verbaux forment la classe la 
plus nombreuse. Ils dérivent du verbe de plusieurs 
manières. 

1° Un certain nombre de noms contractent la ra- 
cine en une seule syllabe. 

Alors, c’est ou la 1” radicale qui est appelée à 
prendre —, comme dans les mots 3113, écriture ; 
ISS, diadème ; prTK, rire; ou bien le — se place 
sous la 2* radicale, par ex: T)3, Nard; Kpn, péché ; 
trC’p , vérité , Prov. XXII, 21. ! ’’ 

§ 283. Cependant cette dernière manière de former 
les substantifs est très-rare, et la seconde syllabe reçoit 
ordinairement une voyelle accessoire. Cette voyelle est 
—, ou avec les gutturales —, et — après \ Les mots 
ainsi formés sont tous Milél (v. § 35) et sont appelés 
formes sègolées. 
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S 284-286. 

Par ex. TjVa pour Tjbtt, roi; Vin pour Vsn , pied ; 

U . L . 

ISO pour ISO, livre; ©lp pour Dlp , sanctuaire ; 
PU pour semence ; lp3 pour Ipj , jeune homme ; 

pour pi, œil (v. § 95). 

§ 284. 2° D’autres fois, pour la formation des noms, 
les voyelles de la racine deviennent plus claires et 
plus fortes. 

Par ex. 101, parole; VïïP, travail ; 113, mur ; 12© 
boisson foi'te. 

§ 285. 3" Quelquefois un participe , un infinitif, ou 
même un futur est devenu substantif. 

Par ex. T 8 , ennemi , partie, de O’X haïr, être 
ennemi de quelqu’un; Dpi , connaissance, savoir, in- 
fin. de PT (v. §213, a, et §183), connaître; 1Î12T, 
huile , fut. de 1PIX , reluire. 

On peut regarder aussi comme substantifs un certain 
nombre de participes ldiphil (par ex. ©pl'2 , piège, 
de ©p’ , tendre des pièges; J1PS0, clef, deflDS, ou- 
vrir; , bouclier , de ]33, couvrir ), ou d’autres noms 
qui dérivent immédiatement de Vinfin. absolu Kal 
(par ex. Di bip, paix, de nbv, être en paix). 

§ 286. 4° Les lettres i et , sont quelquefois insérées 
entre la 2* et la 3* radicale pour former des adjectifs 
qualificatifs. 

Par ex. 1=1112 et TI12, élu, de 1112, élire ; JT©», 
oint, de II©», oindre ; OiXp , fart , robuste, de D^p, 
être fort, robuste; Tplî , petit, de ipS, être petit ; 
T©P, riche , de 1©P , avoir de la fortune. 
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On intercale également quelquefois l’une ou l’autre 
de ces deux lettres pour former des substantifs. 

Par ex. Vd’ÏI , temple, palais ; 1310 , cage; 
fumée , du Pihel^uip , fumer , encenser ; V-1223, revan- 
che, de Vaa , rémunérer. , 

Quelques substantifs de cette .classe servent à ex- 
primer certaines époques de l’année. 

Par ex. ti’IJI, temps de labourer , de D1J1 , la- 
bourer ; T , 2îj?, moisson, proprement temps ou l’on 
coupe, de 12fj?, couper , récolter. 

§ 287. 5“ Les noms qui redoublent par un Daguesh 
la 2* radicale indiquent une qualité ou une action 
continuelle. 

Par ex. 112!?, boucher, de HOO, tuer ; 13S, la- 
boureur, de 13X (qui en arabe signifie creuser la 
terre). 

Si d’ailleurs ces noms prennent les voyelles Chi- 
rek et Tsérê , ils expriment des défauts naturels. 

Par ex. dVs , muet; 1$, aveugle; npS , boiteux; 
oin , sourd. 

§ 288. 6° D’autres noms se forment en ajoutant à 
la racine la syllabe f— ou — . 

Par ex. ]12X et.filDX, perte, de 12X , périr ; 
131[? , offrande, de 31|?, s'approcher ; , table, 

de HW, étendre ; désolé, de DIS, être désolé; 

flDXI , défaillance, de DSI, défaillir ; fPDX , pau- 
vre, de <13 S, désirer ; , le Très- Haut, de nVp, 

monter. 

§ 289. 7° Un grand nombre de noms se forment en 
préfixant une lettre à la racine. 
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Quelquefois c’est un S, que les grammairiens ap- 
pellent alors S prosthétique (ajouté). 

Par ex. Sp3«, poing, de , empoigner ; *p’“J«, 
seigneur, de ^1, juger, gouverner ; î}3!£«, doigt, de 
, tremper; fiîP«, sauterelle , de PI3'1, être nom- 
breux. 

§ 290. 8° Le plus souvent c’est un S. 

Les nombreux substantifs formés par cette prêfor- 
mante expriment ordinairement la réalisation de l’idée 
renfermée dans le verbe. 

Par ex. PI3T2, quantité, augmentation , de H3^ , 
être abondant; “IIHTH , cantique, de TOT, qui dans le 
Pihel a la signification de chanter; 3fi33 , écriture, 
de 3fi3, écrire. 

Quelquefois aussi ils expriment l’endroit où se passe 
l’action indiquée par le verbe. 

Par ex. , endroit ou l’on marche , de TH* 
marcher; «l’3Ü, endroit ou l’on entre, entrée, de «13, 
entrer ; yanaet y 31 a, gîte, de yan, être couché, 
guetter; ]i23pa , endroit oh l’on cache quelque chose, 
magasin, de cacher. 

§291. 9° Les substantifs enfin qui se forment avec 
la lettre fi, expriment souvent des idées abstraites. 

Par ex. nVnfi, louange, de Vpn, dont le Pihd 
V?n, chanter des louanges, psalmodier ; TTTifi, loi, 
doctrine, de ÏTV, Hiph. ÏTYin, enseigner ; vnbr\ , dis- 
ciple, de TçV, apprendre , Pi h. 13^, exercer , enseigner. 

§ 292. 1 0° Pour exprimer les nuances des couleurs, 
on aime à répéter les deux dernières radicales. 

Par ex. D1S1«, rougeâtre , de D^«, être rouge; 
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PTT. verdâtre, jaunâtre, de p"V , être vert ou 
jaune; irHITO noirâtre, de "1 Plïÿ , êh'c noir. 

§ 293. Les noms dênominatifs (v. § 23 1) se for- 
ment d’autres noms, comme les noms verbaux se for- 
ment du verbe. 

Par ex. 3"p , vigneron, de 0*33, vignoble (comp. 
§ 285) ; , portier , de 1^2/ , porte ; TBp , archer, 

de riBp, arc (comp. §287); ]1pnr, inférieur, définir!» 
sous (comp. §288); , dernier, deHIX, apres; 

d'airain, de IUpn2 , airain ; flHSS, roseau, 
de D2N , marais; OT. endroit ou jaillit la source, 
de source (comp. § 290); ïropç , barricade de 
chariots, de nÿjg, char. 

§ 294. C’est en ajoutant un qu’on fait des noms 
dênominatifs destinés à exprimer une certaine classe 
de gens ou une nation. 

Par ex. ’ n 32, étranger, de 132 > pays étranger; 
fantassin, de Vÿl , pied; Juif, proprement 

un ressortissant de la tribu de Juda (rnirp); ’asia, 
Moabite, de 3X152 ; , 2J523, Cananéen, habitant du pays 
de Canaan ($23) ; ’flIBX , habitant de la. ville de 
Ephrath c rnfiK);' wp, descendant de Kehüth (Jinp). 

§ 295. Les anciens grammairiens ont ordinairement 
fait une distinction entre les noms qui ne présentent 
que les trois lettres de la racine dont ils sont dérivés, 
et les noms qui ont ajouté une ou plusieurs lettres ac- 
cessoires à la racine. Ces lettres, avons nous dit, peu- 
vent être ajoutées au commencement ou à la fin de 
la racine, ou même aussi entre les lettres radicales. 
On appelle les noms qui ne présentent que les radi- 
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cales, noms à formes nues (par ex. "lOl , parole, de 
HîH , parle)'; T?23, roi, de régner), tandis que 

les autres formes qui ont admis des lettres accessoires 
se nomment formes augmentées. Les lettres employées 
dans ce but sont les lettres N, PI, 1, 23, 3, n. Pour 

aider la mémoire, les grammairiens les ont réunies 
dans le mot PP3ÏÏNPI ( hèèmanthiv ). Un nom kèèman- 
thique, sera donc formé de sa racine trilittère à l’aide 
d’une des lettres du mot PPiOXPI. Par ex. nVsn, 
délivrance, de , délivrer, PI31X, sauterelle , de PDI, 
être nombreux ; , poids, de , peso'; ]3Tp, 

offrande, de a^J? , s'approcher, et ainsi de suite. 


Art. II. 

Du Genre des Noms. 

§ 296. Ta langue hébraïque ne connaît que deux 
genres : le masculin et le féminin. Le neutre est rendu 
par la forme féminine. Par ex. PIT, celui-ci ; TNT, 
celle-ci et cela. 

§ 297. Pour le genre masculin il n’y a pas de for- 
me particulière. 

Le genre féminin est indiqué par la syllabe PI— 
ou P — terminant le nom. 

v 

La terminaison PI— prend le ton; celle de P_ 
laisse le ton sur la pénultième. 

Par ex. hom)ne, PIUK, femme ; ïpÏÏ , roi , 

nabïï , reine ; nap , cuisinier , P1PI35J, cuisinière ; 
030, cheval , étalon, PI03D, jument; 3iS3 , bon , PialD, 
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bonne, ; Vil 5, grand, PlVllît, grande; pXîl, fort, n[?TIH, 
forte , et njPTn , force; TiH et PHlK , lumière; NTià 
et , issue ; rrjaa, maîtresse; rn'ûi? , encens ; 

ripB (part. act. Kal), celle qui a visité; fijà#, nour- 
rice ; ou avec une gutturale (corap. §. 183, a) fipi, 
connaissance ; firHj? , chauveté. 

Les noms dont le masculin se termine par une voyelle 
ne prennent ordinairement qu’un fl pour leur féminin. 

Par ex. “Oa masc. et IPaa fém. phurs; ‘HaP , 
un Hébreu , fi’^ap , une femme hébreue ; ’SiSiS , un 
Moabite ; fl'ON'Üa, une Moabite. 

§ 298. a ) Quelquefois on trouve au lieu de H-— ou 
fi— la terminaison fi — . Par ex. fi^Hj, héritage; fil TP 
secours; fi^ÜT , chant; fi "'HH ( mochorath), lendemain ; 

b) Quelquefois aussi N—, par imitation de l’ortho- 
graphe araméenne. Par ex. N3fi, frayeur, teireur, 
Es. XIX. 17. 

§ 299. a) Quelques substantifs féminins, qui indi- 
quent un emploi ou un état durable, prennent la ter- 
minaison fil — Par ex. nnps, i emploi d’un surveil- 
lant (rps); fiUfi^N, veuvage , de PQübs , veuve; 
fi^naJ, esprit hautain, orgueil , de Haj, être haut; 
rflüi, ressemblance, de TTS 1 !, ressembler. 

b) On rencontre moins souvent encore la terminai- 
son féminine fi 1 —. Par ex. fi i aip, captivité; fi^afi, 
image; fi 1 "inS, issue, fin, avenir; rVHNÇj, reste. 

§ 300. Il y a un assez grand nombre de substan- 
tifs qui sont du genre féminin sans prendre cepen- 
dant la terminaison féminine, tout comme on en trouve 


Digitized b y Google 



§ 301-304. 


NOMBRE DES NOMS. 


105 


d’autres qui, avec une terminaison féminine , sont ce- 
pendant du genre masculin. 

§ 301. Les modifications que subissent les voyelles 
des noms en conséquence de leur terminaison féminine 
seront exposées plus bas (v. § 352 et les suiv.). 

Art. III. 

Du Nombre des Noms. 

A. DU PLURIEL. 

§ 302. I. Le pluriel des noms masculins s’exprime 
par la syllabe D 1 ’— ajoutée au singulier. Par ex. TC?, 
chant, plur. Wyt) ; TTI, parole, plur. D’W; TD, 
habit, plur. D'H3i3. 

§ 303. a ) Les noms qui se terminent naturellement 
en ne reçoivent que D à leur pluriel. Par ex. ’HIiT, 
Juif, plur. D'HUIT; étranger, plur. D , "1D3. 

Cependant dans quelques-uns de ces noms on trouve 
les deux le premier est alors muni d’un Daguesh. 
Par ex. lévites , du sing. îles, du sing. "’K- 

b ) Les noms qui finissent en H— retranchent cette 
terminaison lorsqu’ils prennent le signe du pluriel. 
Par ex. Hpl, pasteur, plur. D’JH; Plfn, voyant , plur. 

D'T'rt. 

§ 304. On rencontre parfois des formes exception- 
nelles du plur. masc. 

a) ’p— pour à l’4nstar du pluriel chaldéen. 

Par ex 'pin pour Cin, satellites , 2 Rois XI, 13; 
■pan , pour , du froment; Ezéch. IV, 9 ; |PP 
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pour , ruines , Mich. TIT, 12; pourD^'H, 
vie, Job XXIV, 22; fnPtK pour D^Hx, d'autres , 
Job XXXI, 10. 

b ) pour D 1 — . Par ex. 'ïn pour □'SH, flèches, 
1 Sam. XX. 38; -?3B pour D'SB, cordes pour instrvr 
mens à cordes, Ps. XLY, 9; 'SJ) pour D'BJ), peuples, 
Ps. CXLIY, 2. 

c ) . pour D’— . Par ex. ’HD pour D’HÊJ, princes, 
Jug. V* 15; 'j'Vn pour D**5Vl j' fenêtres , Jér. XXII, 
14; 'Bü pour D’IllS plur. de 3l3, sauterelle , Amos 
VH, 1, N ah. HT, 17. 

§ 305. Le mot '’JIS:, Seigneur (en parlant de Dieu), 
est écrit avec — au lieu de — C?1K) , pour distin- 
guer ce nom sacré par son orthographe même. ’ÎIK 
signifie mon seigneur (proprement mes seigneurs') ; c’est 
le plur. de , seigneur , avec le pronom suffixe de 
la 1" personne; le pluriel de TflK ne désigne pas 
nécessairement une pluralité de seigneurs: il peut se 
rapporter à un seul, n’étant employé que pour indi- 
quer la dignité (comp. PlBjj? D , 3TS>, un seigneur sé- 
vère, Es. XIX, 4). 

Ce sont les points-voyelles de ce nom divin ('JIN) 
que les Massorètes ont placés sous les consonnes du 
nom ineffable niPP (v. § 51, 4). 

§ 306. n. Le pluriel du féminin est exprimé par la 
terminaison ni — ; elle prend la place de celle de fl- 
ou de P— , que les noms féminins présentent ordinai- 
rement au sing., ou elle s’ajoute immédiatement aux 
lettres radicales, si le mot n’a pas la terminaison fémi- 
nine. Par ex. HTD, cantique , plur. IllTB; PItirD, 
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bête, plur. riSH2; rH3N, circulaire , plur. rrhSN; 
JltfD, habit, plur. rlMO; bip , voix , plur. m'Vlp ; 
Vîjffl, tour, plur. rlb^K. 

§ 307. Les noms féminins qui se terminent par 
JH — et JV— forment ordinairement le pluriel par 
ni’— et ni’—. Par ex. DlSn, cachot, plur. n1’3H, 
Jér. XXXVII, 16; rïoba, royaume, plur. nl’pbü; 
n’pSJ? , une femme hébreu e , plur. nl’psp. 

Le mot nilp , témoignage , forme son pluriel en 
nllJJ ( ê-devoth ), faisant entendre le 1. 

§ 308. D’autres noms terminés en ni et D’— ajou- 
tent à leur terminaison celle du pluriel sans rien re- 
trancher de la forme du singulier. Par ex. niH’ID , di- 
vorce, plur. D’nn’IS; fl’3n, lance, plur. D’IVîn et 
nin’?n; fosse, piûr! nirmü. 

§ 309. Remarque. Un certain nombre de substantifs 
ne se trouvent qu’au pluriel. Par ex. D’flB, des hom- 
mes ; D’3B, face , visage. 

Ce sont surtout les idées abstraites qu’on aime à ex- 
primer par le pluriel. Comparez D’'Tt, vie ; D’BPn , 
pitié ; D’piî/3 , jeunesse ; D’31pT , vieillesse. 


B. DU DUEL. 

§ 310. Ce n’est que le substantif qui forme un duel. 
L’adjectif, le pronom et le verbe n’en ont pas. 11 se 
forme en ajoutant la terminaison D’-^- au singulier. 
Par ex. T , main, D’“P, les deux mains. (V. § 332.) 

Si le mot se termine par un H, cette lettre se change 
en n (eomp. § 315, a). Par ex. HSto, lèvre, duel D’ÙBîÇ. 
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§ 311. Il n’y a qu’une seule forme du duel pour 
les deux genres. Par ex. DP masc. jour, D^ÜP , deux 
jours ; ïp fém. la paume (de la. main), D)SD, les deux 
paumes. 

Ce n’est que par exception qu’on trouve la forme 
d’un duel ajoutée à un pluriel féminin : D’fllBln, les 
deux murs (de îTSln, mur). 

§ 312. Le duel s’emploie de préférence pour des 
choses qui, par leur nature, impliquent l’idée de la 
dualité. Ce ne sont pas seulement des membres du 
corps humain comme D?3ÎX, les oi'eilles , D?3îT0 , les 
reins, mais aussi d’autres choses qui se composent de 
deux parties égales, par ex. D’JTN'H, les deux bassins 
de la balance, la balance. 


Art. IV. 

De l’Etat construit. 

§ 313. Nous avons déjà fait remarquer plus haut 
(§§276 et 277) que la langue hébraïque ne forme pas 
des cas pour exprimer les rapports des noms, mais 
que dans ce but elle se sert de certaines prépositions. 
Il n’y a que le rapport du génitif qui soit exprimé 
par une forme à part. Cette forme présente une par- 
ticularité qu’on ne rencontre point dans nos langues 
occidentales, savoir que ce n’est pas le nom régi qui 
subit la modification, mais bien le nom régissant. 
jEn voici les règles en détail: 
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§ 314. Le nom qui se trouve en état construit, 
c’est-à-dire qui est suivi d’un génitif, et qui par con- 
séquent est le nom régissant , subit les raecourcisse- 
mens dont il est susceptible. 

Le nom qui n’est pas en état construit est, selon 
le langage des grammairiens, en état absolu. 

§ 315. Les raccourcissemens produits par Y état con- 
struit s’opèrent ou sur les consonnes ou sur les voyelles. 

a) Le H de la terminaison féminine du singulier se 
changé 1 en fl. Par ex. ÎTPÇ , cantique, "Hll HTÜ, 
le cantique de mon bien-aimê, Es. V, 1. 

Le D de la terminaison masculine du pluriel et de 
celle du duel est retranché ; le , est rendu quiescent en 
— . Par ex. D'H 33, des héros, V?3 *>1133, les hom- 
mes faits (héros) de Babylone ; les yeux, ’IPJJ 

tjbp, les yeux d’un roi. 

§316. b) Quant au raccourcissement, que subissent 
les voyelles variables d’un mot lorsque celui-ci passe à 
Y état construit , nous renvoyons le lecteur pour le dé- 
tail à l’art, suivant. 


Art. Y. 

Des Déclinaisons. 

§ 317. Les modifications que subit le nom sont pro- 
duites (comp. § 278) : 

1“ Par la terminaison féminine ; voyez là-dessus 
§ 352. 

2° Par la formation du pluriel. 
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3* Par l'état construit (§ 314) du singulier et du 
pluriel. 

4“ Enfin, par les pro noms-s uffixes ajoutés au nom. 

§318. Ces suffixes, relativement à l’influence qu’ils 
exercent sur les voyelles d’un mot, se divisent en deux 
classes: suffixes légers et suffixes graves. 

On appelle suffixes graves ceux qui forment à eux 
seuls une syllabe complète, savoir les quatre: DD, ]D, 
DH et Les deux premiers expriment la 2' personne 
et les deux autres la 3 e personne du pronom-suffiixe. 
Les autres suffixes s’appellent suffixes légers, parce 
qu’ils exercent une influence moins sensible sur les 
voyelles précédentes à cause de leur forme plus rac- 
courcie. 

§ 319. C’est par la même raison que les suffixes 
légers aiment à s’attacher à l'état absolu des noms mas- 
culins, tandis que les suffixes graves préfèrent l'état 
construit. Ceci a toujours lieu au pluriel et assez sou- 
vent au singulier (comp. la 2 e et la 4' décl.). 

§ 320. Nous n’entrerons ici dans la doctrine des 
suffixes qu’autant qu’il est absolument nécessaire pour 
faire connaître les modifications qu’ils introduisent 
dans le nom, et nous renverrons au chapitre suivant 
pour tout ce qui concerne cette branche de la gram- 
maire. 

§ 321. Les noms masculins expriment la forme pri- 
mitive et essentielle du mot ; la forme féminine n’est 
que secondaire et dérivée (comp. § 297). Nous trai- 
terons donc en premier lieu des noms masculins. 
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A. NOMS MASCULINS. 

§ 322. Les modifications qui constituent les décli- 
naisons des noms dépendent principalement de la na- 
ture de leurs voyelles. 

§ 323. Ce n’est que sur les deux dernières syllabes 
du nom que s’effectuent les changemens de voyelles 
produits par la déclinaison. L’antépénultième reste 
hors de question dans tout ce qui ne concerne que la 
déclinaison, parce qu’elle n’en peut recevoir aucune 
altération. 

§ 324. Quant aux deux voyelles qui servent à former 
l’avant-dernière et la dernière syllabe, il peut arriver: 

1” ou que toutes les deux soient invariables, 

2° ou que la dernière seule soit variable , 

3° ou que ce soit V avant-dernière seule, 

4° ou que toutes les deux enfin soient variables. 

§ 325. Les noms monosyllabes appartiennent à la 
première de ces quatre classes lorsque leur voyelle 
est invariable, et à la seconde lorsque leur voyelle 
est variable. 

§ 326. A ces quatre classes, que nous appellerons 
déclinaisons (en nous rapportant à ce que nous avons 
dit § 278), il faut en ajouter encore une cinquième 
composée des finîmes sèyolées (v. §. 283). 

§ 327. Après ces cinq déclinaisons fondamentales, 
notre paradigme présentera cependant encore deux 
autres espèces de déclinaisons marquées par les lettres 
A et B. 
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La première renfermera les noms qui, pour la plu- 

// 

part, dérivent de verbes JJJ? (v. § 346 et les suiv.). 
Sous la lettre B nous donnons un exemple des noms 

qui, étant dérivés do verbes rfc, se terminent par 
PJ_ (v. § 350). 

§ 328. D’après ce que nous avons dit plus haut 
(§ 317), pour connaître toutes les inflexions d’un nom 
il est nécessaire d’avoir les données suivantes: 

1" Son état absolu au sing. et au plur. 

2° Son état construit au sing. et au plur. 

3® La forme sous laquelle il prend les suffixes légers. 

4° La forme sous laquelle il prend les suffixes graves. 

§ 329. Ces données ne peuvent être fournies qu’en 
partie par la grammaire. Elles doivent surtout être 
puisées dans une connaissance plus intime de la lan- 
gue. Les commençans les trouveront dans les diction- 
naires. (Voyez ce que nous avons dit au § 84.) 

l re Déclinaison. 

§ 330. Cette déclinaison, d’après ce que nous avons dit 
§§ 324 et 325, comprend les noms monosyllabes dont la 
voyelle est invariable, et las polysyllabes dont les deux 
dernières voyelles sont invariables. En voici le paradigme : 
Sing. Et. abs. Et. constr. avec suif. lég. avec suff. graves. 
Ttë Ttf ’VÇ DDTtf 

cantique cant. de... mon cant. votre cant. 

Plur. D'TE? ’»T>D '>TîD DyVt 

cantiques cant de... mes cant . vos cant . 

Duel. D’TÇ •’TÇ ■’TÇj DD’TB 

deux cant. deux c. de... mes deux cant. vos deux cant. 
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Ou avec deux voyelles invariables: 


Sing. 

Et. abs. 

Et. constr. 

avec suff. lég. 

avec suff. graves, 


"1133 

"1133 

nl33 

D31133 


héros 

héros de... 

mon héros 

votre héros 

Plur. 

Dniaa 

nias 

ni33 

D3nl33 


héros 

héros de... 

mes héros 

vos héros 

Duel. 

Dni33 

nï33 

nl33 

D3ni33 


deux héros deux héros de.. 

. mes deux h. 

vos deux h. 


§ 331. Le tableau des déclinaisons se trouve Ap- 
pendice lett. N. 

§ 332. Sur ce dernier nous n’avons pas reproduit 
le Duel: il suffit eu effet pour le reconnaître ou pour 
le former, de se rappeler que le changement qui s’o- 
père sur les voyelles du nom lorsqu’il prend la termi- 
naison du duel (v. §310), est le même que lorsque des 
suffixes légers sont ajoutés au sing. de ce même nom. 

Par ex. T, main (2 e décl.), , T’ , ma main, Duel 

L " r t * T 

D’T, les deux mains: SI33. aile (4' décl.), '£33, 

• “ t ' t ' lr t ' ' ■ ' • t ; < 

mon aile, Duel 0'£33 , les deux ailes ; , pied 

(5* décl.), mon pied , Duel D^?3n , les deux 

pieds; fC, dent. (décl. A), ’SÎD, ma dent, Duel D’SÇJ. 

D’ailleurs le Duel des noms masculins ne diffère du 
plur. qu’à l'état absolu ; car Y état construit est le même 
que celui du plur. Il prend aussi les suffixes sous 
la même forme. 

2 l Déclinaison. 

§ 333. Cette déclinaison comprend les noms mono- 
syllabes qui ont la voyelle variable, et les polysyllabes 
dont la dernière voyelle seule est variable. 

8 
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Le tableau ( Appendice lett. N) en présente les 
exemples. 

§ 334. Le Kamets de cette déclinaison ne se pré- 
sente qu’à l’état abs. du sing. et du plur. , et avec 
les suffixes légers au sing. et au plur. Par ex. 33l3 , 
étoile , 'MlS, mon étoile , pl. D’IlDlS, étoiles, avec suff. 
lég. ’331'3, mes étoiles. A l’état construit du sing. et 
avec suffixes graves le Kamets se raccourcit en — ; 
à l’état constr. du plur. et par conséquent de même 
avec les suff. graves il est retranché. Par ex. 3313 , 
étoile de, D33313, votre étoile, ’3313 étoiles de, D3 , 33 î 13, 
vos étoiles. 

Le mot DI, sang, avec suff. graves fait D3HT, et 
T, main, fait 331’, tandis que dans l’un et l’autre, 
selon l’analogie des autres noms de cette classe, on 
attendrait un Patach (D3521, D3T). 

§ 335. La voyelle variable peut aussi être — . Ce 

— reste à l’état constr . , mais lorsque le mot s’allonge 
en prenant des suffixes ou en formant le pluriel, le 

— disparaît. Par ex. ÛB V juge, état constr. ÛSfcj, avec 
suff. ’DBtJ, mon juge, plur. D'H} B fi? juges, etc.; 3"iy , 
corbeau, pl. D’Slÿ. 

3* Déclinaison. 

§ 336. La 3 e déclinaison comprend les noms dont 
la syllabe pénultième a une voyelle variable, tandis 
que la voyelle de la dernière syllabe est invariable. 

La voyelle variable ne se présente qu’à l’état abs. 
du sing. Elle disparaît à l’état constr. ou si des suf- 
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fixes sont ajoutés, ainsi qu’au pluriel. Par ex. TpB 
surveillant , état constr. TpB , pl. CD'’TpB . 

§ 337. Le tableau ne présente que l’exemple d’un 
subst. dont la voyelle variable est — . Elle est quel- 
quefois aussi—; par ex. , interprète, ét. constr. 
r^r> et ainsi de suite, le — devenant toujours — 
sous la première lettre, comme le — dans TpB. 

4 e L'éclinaison. 

§ 338. Cette déclinaison comprend les noms qui 
ont les deux dernières voyelles variables. 

Le premier Kamets , comme celui de la 3' décl., ne 
reste qu’à l’état abs. du sing. Le second Kamets subit 
les mêmes changemens que celui de la 2 e décl. 

§ 339. Au lieu de —, qui se trouve dans le para- 
digme , une des voyelles variables peut être — . Par ex. 
l’avant-dernière : , cœur (ét. constr. aÿ? comme 

ou la dernière: H» vieillard (que nous avons 
indiqué sur le tableau). 

Quelquesuns de ces noms redoublent la dernière ra- 
dicale lorsqu’ils forment le plur. ou qu'ils prennent 
des suffixes. Par ex. Vaa, chameau , fait au pl. 
au lieu de d’Vm. Le Kamets se raccourcit en — , 
parceque la syllabe est fermée la lettre suivante por- 
tant Dag. fort (v. § 33) , et ce Patach est invariable 
(v. § 85). 

§ 340. Lorsqu’une des lettres du nom est guttu- 
rale , il subit les modifications qu’exige le caractère 
de la gutturale (v. § 75). Par ex DDH, sage, fait à 
l’ét. constr. DDn au lieu de DDH. Le pluriel en est 
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D 1 »»!!, et l’ét. eonstr. 'fion pour ’BOn (d’après la 
règle que nous avons donnée § 91). 

5 e Déclinaison. 

§ 341. La 5' déclinaison comprend les formes sè- 
golêes (v. §§ 282 et 283), c’est-à-dire les noms ver- 
baux, qui, au lieu de ne prendre qu’une voyelle at- 
tachée à ta première lettre (comme serait TJ72, 120 , 
Bip ), ont donné à la seconde lettre une voyelle ac- 
cessoire^», ISO, Bip; comp. §95). 

§ 342. Cette voyelle accessoire ne prend pas le ton, 
et c’est un des signes caractéristiques de cette classe 
de substantifs: ils sont Milêl (v. § 35). Cela n’a lieu 
cependant qu’à Vital absolu et à Y état construit du 
singulier qui dans la plupart de ces noms ne diffère 
nullement de Y état, absolu. 

Lorsque le mot s’allonge en prenant des suffixes ou 
en passant au pluriel , le ton s’attache, comme d’or- 
dinaire, à la dernière syllabe (v. § 100). 

§ 343. Cette voyelle accessoire disparaît lorsque le mot 
prend des suffixes ; alors la première lettre du mot prend 
ou le — prirni.if (TjlB : ’Ol» ) ou la voyelle brève — 

L l 

(13P : ’npp; 120 : ’120); ou bien encore s’il y a un 
Ckolem , il se raccourcit en Kamets-chatouph (Bip: 
'Bip Jcod-shi). 

Au pluriel c’est la seconde radicale qui prend Kamets 
pur ( variable ; comp. § 86) précédé ou de — (TJpB: 

D’pV»; 12 0 = DnBO) ou de Chateph- Kamets (Bip : 
D’Bip. kodâshim). ' 
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§ 344. Si la seconde lettre du substantif est 1 ou \ 
il en résulte les formes JTJD, mort , ïjljFI, milieu, JVT, 
olivier, JT’21, maison (au lieu de ^pFL JT! 1 !, Fl 1 3). 

Ce 1 et ce , ne sont cependant mobiles qu’à l’état 
abs. du sing. Dans toutes les autres formes, ces lettres 
sont quiescentes , le 1 en Cholem et le , en Tséré. 

§ 345. Si l’une des lettres du nom est une guttvr 
raie , elle prend un Sheva compost, au lieu d’un— 
simple. Par ex. ipü, porte, fait le plur. D'*"|3?t27 régu- 
lièrement , mais Yétat constr. ’HJJEJ (comp. § 340). 


Déclinaison A. 


§ 346. Cette déclinaison comprend , pour la plu- 

II 

part, des noms qui sont dérivés de verbes Pp. 

§ 347. "Nous avons vu § 191 et les suiv. , que les 

II 

verbes PJJ contractent la 2* et la 3* radicale en une 
seule lettre. Il en est de même pour les noms qui se 
dérivent de ces racines; ils ne présentent que deux 
lettres. Ces deux consonnes, pour former une syllabe, 
ont besoin d’être munies d’une voyelle. Les voyelles 
qui s’attachent à ces noms sont a (— ou — ), é (— ) 
et o (_!.). Par ex. On, chaud , de CHPl, être chaud; 
yy, nombreux , de 33^, être nombreux ; fü , jardin, de 
Ï3?> protéger ; b? , ombre, de , être ombragé ; 1®, dent, 

de ]jü, aiguiser ; p'n, statut, de ppH , graver, décer- 
ner; tambourin, de , jouer du tambourin. 


§ 348. Les noms de cette déclinaison ne subissent 
pas de changement à l’état constr., si ce n’est que le 
Kamets devient Patach. Par ex. Dp, peuple, ét. constr. 
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oy. Si le pluriel est formé ou si des suffixes s’atta- 
chent, un Dag. fort est inséré dans la dernière lettre 
(comp. § 194 et les suiv.), et la première syllabe prend 
une voyelle brève (v. § 33). Si la voyelle de l’état abs. 
est — , ce Patach reste invariable. Ainsi ]3, jardin , ét. 
constr. )3; avec suff. , 33. mon jardin] pl. D'33, ét. constr. 
\33, etc.; fn, flèche, pl. D’ïTl; pïl, statut,' fl. D’pn. 

§ 349. Quant à Y état constr. sing. des noms monosyl- 
labes de cette déclinaison, qui ont — , il faut remarquer 
que , nid, fait fp , Deut. XXII , 6 ; que fÇ > dent, 
fait fE? (Job XXXIX, 28), à côté de ^ (1 Sam. XIV, 4). 

Déclinaison B. 

§ 350. Cette déclinaison comprend les noms dont la 
désinence est en 71—. Ils sont presque tous des par- 
ticipes Kal de verbes PlV. 

§ 351. a) Les noms de cette déclinaison à Y état 
constr. du sing. changent le — de la terminaison Ti- 
en — . Par ex. njh, pasteur, rtÿn, pasteur de. 

b) Lorsque des suff. sont attachés ou que le plur. 
est formé, la dernière lettre H disparaît. 

c) Ces noms prennent comme suffixe de la 3' maso, 

sing., au lieu de 1 (v. § 412), la forme forme 

qui ailleurs s’emploie de préférence lorsque ce pronom 
se joint au futur du verbe, v. § 410. Ainsi au lieu de 
1jn, son pasteur, on dit 

d) Quant à la forme sous laquelle ces noms prennent 
des suffixes graves au sing., elle ne se présente guère. 
On trouve IIos. VU, 6. DHSVt, leur boulanger , de 
HBS, boula '•,;;. i r,foumier, partie, de HBS , cuire lepain. 
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B. NOMS FÉMININS 

§ 352. Nous avons indiqué (§ 297) de quelle ma- 
nière la forme masculine ou primitive (§ 321) du nom 
prend la terminaison féminine. 

Quant à l’influence qu’exerce la terminaison féminine 
sur les voyelles du nom auquel elle vient s’ajouter, il 
suffira de se rappeler qu'elle y produit des modifica- 
tions exactement semblables à celles qui seraient dues 
à des suffixes légers. Par ex. 

avec suflf. lég. fém. 

1” Décl. T’Çj cantique, ni'ÎS cantique. 




(mon cantique) 

2 e 

tt 

33153 char, 

'3310, 

713310 char. 

tt 

tt 

pljj devin, 

'MW, 

*13315? devineresse. 

3« 

n 

311p voisin, 

'3lip, 

f"!31 - 1p voisine.. 

4« 

t* 

Opj vengeance , 

'apa, 

!10p3 vengeance . 

tt 

n 

1PT vieillard, 

'apr, 

H3pT une vieille femme. 

5 e 

tt 

I^O roi, 

'ÿpo, 

Hpbo reine. 

U 

H 

L 

10K parole, 

'iok, 

Î1153K parole. 

tt 

tt 

Vo'ït nourriture, 

'box, 

TlblH nourriture. 

tt 

tt 

L 

1ÿ3 jeunehomme, 

'13)3, 

7113)3 fille- 

tt 

tt 

L 

chasse, 

'l'x, 

ni'S gibier. 

Décl. A. 

■J3 jardin, 

'33, 

n33 jardin. 

n 

tt 

pn statut, 

’i?n> 

npn statut. 

n 

tt 

153 mesure, . 

'10, 

niB mesure. 

n 

B. 

npi berger, 

'3)1, 

riy l bergère. 
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NOMS FÉMININS. 


§ 353 - 356 . 


§ 353. Ce que nous venons de dire dans le § précé- 
dent s’applique aussi bien aux mots féminins qui se 
terminent en ri— , qu’à ceux dont la désinence est en 
H — , et dont nous avons donné des exemples. 

Il ne nous reste qu’à faire quelques observations 
relativement à la voyelle qui précède immédiatement 
la terminaison D — . 

Si cette voyelle se trouve être variable , elle se change 
en — . Par ex. DrVfPî et PEPll, cachet; 113 et JVH?, mur. 

La terminaison fl— qui suit une gutturale (§ 297) 
est toujours précédée d’un autre — . Par ex. JHiB et 
njnfc , connaissance; JH et PJH, le savoir. 

§ 354. Quant au changement du H de la terminai- 
son féminine en T, voyez § 315. 

Le — d’un PI quiescent dans Yétat absolu se change 
en — à Yétat construit. Par ex. PI3' , 2, intelligence, 
DPN , intelligence d’homme. 

§ 355. Quand un nom terminé en PI— est au sin- 
gulier, les suffixes gi'aves s’ajoutent à Yétat construit 
sans aucun changement; mais les suffixes légers exi- 
gent que le — de Yétat absolu soit maintenu malgré 
le changement du PI en P. Par ex. PITÛ3 , -puissance, 
état constr. J1T33, avec suffi, graves DDJHT33, votre 
puissance , avec suffi, lég. ^riT33, ta puissance. 

§ 356. Au pluriel , les suffixes légers de même que 
les suffixes graves s’ajoutent sans aucun changement 
à Yétat construit. Par ex. PITIÉ , cantique, , pluriel 
rniTEî, ét. constr. rrlTlÉ, "avec suffi, lég. PPlTtf , 
ses cantiques , avec suffi, graves DD'fllTIZ}, vos cantiques ; 
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habit , plur. rvfcpto , et. co mtr. ribrto , avec 
suffixes légers l’ITfVtttJ, ses habits , avec suffixes graves 
Drribrto, ms habits. 

Remarque. Quant à ce ^ qui se trouve inséré entre 
le pluriel féminin et la forme simple du suffixe , nous 
renvoyons le lecteur à § 4 1 6 , parce que le * doit être re- 
gardé comme faisant partie du suffixe plutôt que du nom. 

§ 357. Les déclinaisons des noms féminins , comme 
celles des nomB masculim, varient dans leur forma- 
tion selon que leurs voyelles sont variables ou in- 
variables (comp. § 322). 

La voyelle antépénultième des noms féminins ter- 
minés en H— n’est point atteinte par les changemens 
qu’introduit la déclinaison : nous avons déjà parlé de la 
dernière voyelle (§§ 354 et 355), nous n’avons donc plus 
à nous occuper que de V avant-dernière (comp. § 323). 

Cette voyelle est ou invariable ou variable. Sui- 
vant l’un et l’autre de ces cas, il se forme deux 
premières classes de déclinaisons féminines. Mais il 
y en a deux autres encore: l’une renferme les fémi- 
nins des formes masculines sègolées , et l’autre com- 
prend ceux qui se terminent par J"!—. 

Nous traiterons successivement de ces quatre décli- 
naisons féminines , dont le tableau complet se trouve 
Appendice lett. O. 

t" Déclinaison féminine. 

§ 358. Cette déclinaison comprend les noms fémi- 
nins qui se terminent en H— et dont l’avant-dernière 
voyelle est invariable. 
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2' ET 3' DÉCL. FÈM. 


§ 359-360. 


Le tableau ne présentera dans le pluriel qu’un ex- 
emple des suffixes; mais nous rappelons ici ce que 

nous venons de dire au § 356. 

# 

2* Déclinaison féminine. 

§ 359. Cette déclinaison comprend ceux des noms 
féminins dont la syllabe finale H— est précédée d’une 
voyelle variable. Cette voyelle ne reste qu’à l’état 
abs. du sing. et du plur. , tandis qu’elle disparaît à 
l’état constr. du sing. et du plur. et lorsque des suf- 
fixes sont ajoutés. Ainsi: <1327, année, plur. Ilia» ; 
w. conseil , pl. mais à l’état constr. na» et 

pi nia»; rxy et m'ig. 


3' Déclinaison féminine. 

§ 360. Cette déclinaison comprend les formes fémi- 
nines des noms aègolés inasc. (§ 341 ) , comme PDbû , 
reine , qui est le féminin de Tjbü , roi ; nbü», habit , 
dérivé d’un masculin qui cependant n’est pas 

usité; ïisnn chorbâh, désert , qui est le féminin de 

. L 

2"in, désert. 

Quant à la manière dont ces noms se forment de leurs 
masculins correspondans, nous renvoyons au § 352. 

L’inflexion des noms de cette déclinaison ne dif- 
fère en rien de la 1" décl. , si ce n’est à l’état abs. 
du plur. où les noms de la 3', étant dérivés des noms 
sègolés masculins, prennent comme ceux-ci Kamets 
sous la 2 e radicale, v. § 343. 
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4 € Déclinaison féminine. 

§ 361. Cette déclinaison comprend les formes fé- 
minines terminées en fl—. 

Au singulier Vêt. constr. de ces noms ne se distingue 
pas de Vêt. abs. 

Au pluriel on fait disparaître la voyelle qui, au 
singulier, précédait la terminaison J1— • 

Cette même voyelle ne se change pas toujours en 
— - en prenant des suffixes , comme cela a lieu dans le 
mot rP3Cp , qui se trouve sur notre tableau , et qui 
fait wapa , D?rH30!p ; elle peut aussi, selon la nature 
du mot, se changer en — ou en Kamet s-chat ouph. 
Par ex. riaa, maîtresse , avec suif. >rnaa; rca, 
honte, avec suff. T|rp2. 

§ 362. Les substantifs féminins terminés en r’— et 
rU — ont la dernière voyelle invariable, et l’avant-der- 
nière ordinairement aussi. Par ex. r^aVa , royaume ; 
êt. constr. r^aVa ; avec suffi. , son royaume. 

• Les mots r^aabs , veuvage, et rbxba , ambassade , 
perdent par l’inflexion leur — : PirHja^X, son veu- 
vage; niîT r^axVa, ambassade de V Etemel, Agg. 1, 13. 
Il en est de même pour le — dans riÛHlI , éléva- 
tion : ton élévation. 

Art. VI. 

Remarques sur le Nom. 

§ 363. Il nous reste à rendre compte de quelques 
anomalies qui se montrent dans le nom, et qui ne 
rentrent pas dans les règles données jusqu’ici. 
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LETTRES PARAGOGIQUES. • 


§ 364-366 


Ce sont, en premier lieu, quelques cas particuliers 
où le nom vient à recevoir des lettres qui ne lui ap- 
partenaient pas originairement. Ce sont, en second 
lieu, des irrégularités proprement dites. 

Nous traiterons d’abord de la première de ces ano- 
malies, ou des lettres paragogiques. Nous donnerons 
ensuite un court tableau des formes anomales qui se 
rencontrent le plus fréquemment. 

A. Des Lettres paragogiques. 

§ 364. Un H paragogique , quiescent en — , s’ajoute 
quelquefois aux substantifs sans en changer les voyel- 
les. Cependant les noms sègolés, en prenant le Pt pa- 
ragogique , subissent une modification semblable à celle 
que demande la formation du féminin (v. § 352). 

Si le mot se termine déjà par H—, le Pt de cette 
terminaison féminine se change en P, lorsqu’on y 
ajoute le Pi paragogique. 

Le PI parag. n’attire pas le ton. Par ex. ]i82Ç , sep- 
tentrion, avec Pt parag. PipiSiT, Jér. I, 15; "!£J? , ca- 

L 

tastrophe, avec PI parag. Pnfi[? , Ezéch. VII, 25; D")Pï, 
soleil, avec PI parag. P101PI, Jug. XFV, 18; PIJHEP , 

L * . 

salut, avec PI parag. PIPJW*, Ps. III, 3. 

§ 365. Nous reviendrons sur ce PI paragogique lors- 
que nous traiterons des prépositions (§ 448). Quant à son 
emploi dans certaines formes du verbe, v. §136 et 492. 

§ 366. Un ’ paragogique, quiescent en —, s’ajoute 
quelquefois à Y état construit , sans exercer aucune in- 
fluence sur la signification. 
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Par ex. rHZH , manière , méthode, êt. constr. rH31 , 
avec 1 parag. 'fVlin Vÿ, selon la manière de... Ps. 
CX, 4. pour Vlp, ét. constr. de Vf P, Ps. CXYI, 1. 
ÛSÇÏÏ ’IIX^H, pleine de justice, pour DBE?B flxVîp , 
Es. I, 21. : 

§ 367. On ne trouve que dans quelques cas un 1 
paragogique , quiescent en Choient, ajouté & Y état cons- 
truit. Il ne se rencontre qu'avec les mots ■j? pin us , 
Jils de Beat', pour Pjn-|3), pj» (D’H IJ’^H, source 
d’eau, pour D’H ]^H) et ijvn,' bête de la 

terre, pour ynx rm). 


B. Formes anomales du Nom. 

§ 368. 2X, père, fait à l’ét. constr. nx ; avec suff. 
lég. ’3î< , mon p. , P2X , son p. , , ton p. ; avec 

sutf. graves D2nX, votre p.; plur. n’2X, avec suff. 
irrybx . nos pères. 

nX, frère, ét. constr. ’HX ; avec suff. lég. ’HX, mon 
frère , T*nX , son f. ; avec suff. gr. DO’HX , votre f. ; 
plur. D’nX, frères, ét. constr. T!X; avec suff. lég. 
’HX , mes /., :pnx , tes f, rnx , ses f; avec sutf. 
graves □3 , nX , vos frères. 

PlnX, sœur, ét. constr. flinx ; avec suff. lég. ’TlinX , 
ma s., qri'nx, ta s.\ plur. avec suff ipninx et ijnPrix 
(Ez. XVI, 52, pour Ij’riPnX ) , tes sœurs-, DD^Inx et 
DD’r’nx , vos sœurs. 

îtf’X , homme. Le plur. D’Çj’X ne se trouve que trois 
fois (Es. LUI, 3. Ps. CXLI, 4. Prov. VIII, 4). Or- 
dinairement on emploie la forme D’UJIX , hommes , ét. 
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FORMES ANOMALES DU NOM. 


S 368. 


constr. ’ipDS ; avec suff. lég. ’ÇDX , mes h. , , 

tes h . ; avec suff. gr. DrPEJjX, leurs hommes. 

HÜX, femme, ét. constr. riEjX ; avec suff. iFÇX , 
sa f, ÎJPEJX et , ta f. Le pluriel JTÎEX ne se 

trouve qu’une seule fois (Ez. XXIII, 44). Ordinaire- 
ment on se sert de la forme qui tout en por- 

tant le caractère du masculin (comp. § 300) signifie 
femmes ; ét. constr. ^2 , avec suff. lég. TpE)3 , tes f-, 
avec suff. gr. DD’EjJ , vos femmes. 

nrx, servante ; plur. avec un H inséré: flIriÏÏX , 
servantes , ét. constr. rlHfiX ; avec suff. D3 1 J)(*!32X , 
vos servantes. 

L 

rV>3 , maison, ét. constr. Iï’3 (comp. H’T, sur le ta- 
bleau des décl. , 5 e décl.) , plur. D’rO ( both-thim , v. 
§ 53), maisons-, avec suff. ÏPP3, tes m., DS’PQ, vos 
maisons. 

, ét. constr. ~|3 et quelquefois f 3 ; avec suff. 
’33, mon fi, ÎJ33 , ton f. ; plur. D’33 , fis , ét. constr. 
■*331 ; avec suff. lég. ’33, mes f., ïj’33, tes f-, avec 
suff. graves D3’33 , vos fis. 

113 , file , avec suff. 'fO, ma f., D3FI3, votre f. ; 
plur. JTÎ33, filles, ét. constr. JTI33, avec suff. ‘*JT1l33 , 
mes f, 03^133, vos filles. 

Dn, beau-père, ÏPÏpn , ton b.-, fllHIl, belle-mère. 

ni*», jour, avec suff. toi’, son j. ; plur. D'Ü’, ét. 
constr. ■’ïï 1 ; avec suff. lég. , mes j. ; avec suff. gr. 
vos jours. 

vase, plur. üks, vases, ét. constr. ^3 ; avec 
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§ 368-369. 

suff. lég. mes v., V)2 ses v. ; avec suff. gr. DîtVb , 
leurs vases. 

, eau , fait l’état constr. régulièrement ’H à 
côté de ; avec suff. îpBTB , ton eau , 33 , B ,, B , 
votre eau. 

Tf, mile, plur. une fois (Jug. X, 4) D’TJ, ail- 
leurs D'HÇ ; ét. constr. ; avec suff. , tes v.] 
npnp , vos villes. 

HS, bouche, ét. constr. ’B; avec suff. 'B, ma b., 
ïpB, ta b., TB, sa b., OPPB, leur b .; plur. D’E 
(1 Sam. Xin,’21), QTB (Jug. III, 16) et DTE 
(Prov. Y, 4). 

H®, brebis , ét. constr. HC; avec suff. TÊJ (Deut. 
xxn, 1) et TTÉ (1 Sam. XIV, 34), sa brebis. 


ütt'T, tête, avec suff. , ma t . , DDL’XI , votre 

t. ; plur. D’ÇJMT , ét. constr. ’EJîO , avec suff. VDÎO , 
ses t., vos têtes. 


§ 369. Remarque. Nous ne comptons pas parmi 
les anomalies proprement dites les cas assez nom- 
breux où un substantif masculin prend au pluriel 
la forme féminine, ou un substantif féminin la for- 


me masculine, sans que le genre du mot change ef- 
fectivement. Par ex. 2^ masc. , cœur , plur. rtaV ; 


DE? masc., nom , plur. JllBE? ; nil3 r J fém. , abeille, 


plur. D’USI; H] T fém., colombe, plur. D’il’ (comp. 
§ 300). ' 
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NOMS DE NOMBRES 


S 370-371. 


Art. VH. 

Des Noms de Nombres. 



A. NOMBRES CARDINAUX. 

§ 370. 

Masc. 

Fém. 

1. ét. abs. 

irtx 1 

nrix 


l ' \ un - 

* “ 

ét. constr. 

inx j 

nnx 

2. ét. abs. 

D'3E7 j 



\ deux. 

* — î 

ét. constr. 


’riç 


Le premier de ces deux noms doit être regardé 
comme un adjectif, tandis que le second n’a de l’ad- 
jectif que la forme double pour les deux genres et 
s’approche des substantifs par la manière dont il se 
lie à son sujet. 

Par exemple THS Di 1 ’, un jour ; Vxiü? inx, 
une des tribus d’Israël , 2 Sam. VII, 7; mX ÏTJlft, 
une loi , Exod. XII, 4*9. D’ÇjiX D’3Ç , Jos. Il, 1, et 
D’E?3X , Exod. II, 13, deux hommes ; D?flÇ 
mnb'n, Ez. XLI. 24 et dans le mémo verset nir^l ’flü, 
deux battons de porte. 


§ 371. 

Masc. 

Fém. 

3. ét. abs. 

vbtà 

ntfVü ) 


* 

! ( trot». 

„ constr. 

tàbp 

rtibp j 

4. „ abs. 


nj53"IX 1 


* 

T r 5 1 quatre. 

„ constr. 

prix 

npaix j 
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Masc. 

Fém. 


5. 

ét. 

abs. 

œrn 

rraan j 

1 





Yk 

, cinq. 


r> 

constr. 


russn | 

1 

6. 

n 

abs. 


ne© , 

| 






; tir. 


V 

constr. 

vit 

T\tip [ 

1 

7. 

V 

abs. 

yib 

njnç j 

1 

, sept. 


n 

constr. 

V2p 

ninrç ( 

1 

8. 

V 

abs. 



I 





T : 

L huit. 


T 

constr. 

rpap 



9. 

n 

abs. 

ypr\ 

njjrçri 

î neuf. 


V 

constr. 

î?ï2?n 

npçp 

1 

10. 

V 

abs. 

-ràp 

rntoj 

Y. 

, dix. 


r> 

constr. 


mtôp 

r 

1 


§ 372. Ces noms de nombres de 3 à 10 sont des 
substantifs qui expriment l’idée abstraite du nom- 
bre dont ils indiquent le chiffre, comme on dit en la- 
tin trias, decas, et en français une dizaine , une dou- 
zaine. Ces substantifs, exprimant des idées abstraites , 
ont pris la forme féminine (y. § 296), et se lient par 
l’état construit au substantif suivant. Par ex. 

OTü 1 ’ , dix jours , proprement une dizaine de jours. 

Souvent aussi ils ne prennent pas l’état construit, 
mais ils restent dans l’état absolu , de sorte qu’on 
trouve aussi bien □‘’p 1 ’ nEjVü que flCjVü (trois 
jours ). 

9 
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S 373-377. 
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§ 373. Cependant ces mêmes substantifs, quand ils 
sont avec d’autres substantifs féminins, perdent eux- 
mêmes la forme féminine et prennent la forme masculine, 
de sorte qu’il en résulte cette règle bizarre, que dans les 
noms de nombre de 3 à 10 la forme féminine doit être 
employée avec les substantifs masculins, et la forme 
masculine avec les substantifs féminins. Par ex. 
rl 33 IT33, sept fils et trois filles , Job I, 2. 

§ 374. Masc. Fém. 

n. ntoj? ins rnfop nns i 

" ! ' \ onze. 

iiny 'npy rntop ’ruày j 

i 2 . -itoy d’3ü rnfej? D’ntf j 

“ ! ' : ( douze. 

ipy rnfep 'pç? j 

§ 375. L’anomalie du genre que nous avons obser- 
vée dans la construction des nombres de 3 à 10 (§ 372) 
n’a pas lieu pour les nombres 11 et 12. Par. ex. 
D’nK ItoJ? Dritf, douze lions , 1 Rois X, 20; 
nasJ rnfcj, douze années, Gen. XIY. 4. 

§ 376. a) Le mot , PÇP dont on se sert quelquefois 
pour former le nombre onze (par ex. , 

onze boeufs, Nomb. XXIX, 20), ne se trouve que dans 
cette forme de phrase. 

b) Les formes D’jlP et □ 1 Pü sont conctractées de 
D?3Ej et de D’PÇ à l’instar de P’f : P , T (comp. la 
5* décl.). 

§ 377. t3. masc. 1ÉJJ) treize (hommes). 

fém. rnÉJP isbp, treize (femmes). 
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NOMS DE NOMBRES. 


131 


14. masc. 10 J) quatorze (h.). 

fém. rnfcj> JJïPtt, quatorze (f.). 

15. masc. ijjjj n©fin, quinze (h.). 

fém. rn»p uan , f»»*» en- 

et ainsi de suite. 

§ 378. C’est ainsi que continuent les nombres jus- 
qu’à dix-neuf. La dizaine (1É7JL rnüÿ) exprime ré- 
gulièrement le genre masculin par la forme mascu- 
line, et le genre féminin par la forme féminine, tan- 
dis que le nombre de l’unité suit la règle que nous 
avons établie § 373. 

Il est à remarquer, du reste, que la forme fémi- 
nine des unités qui exprime le genre masculin se 
trouve en état absolu, tandis que la forme masculine 
qui exprime le genre féminin est en état construit. 
Ainsi on dira : □ , 23 HD 1 ?® , treize fils , et üVïï 

ni:3 rntoj? , treize filles. 

§ 379. Les dizaines se forment par le pluriel des 
unités, à l’exception du nombre 100 qui est un sub- 
stantif au singulier , et du nombre 20 qui se fait par 
le pluriel de dix, le nombre deux (D’JÇj), qui est 
lui-même un Duel, ne pouvant guère se transformer 
en pluriel. En voici le tableau: 

anfoj) 20 , D’çan 50 , n’antf 80 , 

U'tibp 30, D’ço 60, D'VÇP 90, 

40 , D’yatf 70 , nsa 100 . 

Ces dizaines n’admettent ni état construit ni diffé- 
rence de genre. Par ex. îip® D'CJ/D , trente années. 
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NOMS DE NOMBRES. 


§ 380-384. 


§ 380. Les autres nombres au-dessus sont les sui- 
vans: D?n M? (pour DYIKB), 200; JTINÜ üVü, 300 

etc.; Sj’PN, 1000; , 2000; D’çVn DffiVç , 

3000 , etc. * 

§ 381. Dans les nombres composés de dizaines et 
d’unités (21, 22, 23, etc.) ordinairement le plus petit 
précède le plus grand auquel il est lié par le 1 co- 
pulatif. Par ex. Dnfcjn n'cb'O , vingt-trois. 

§ 382. Remarque. Le Duel des nombres cardinaux 
sert quelquefois à former des noms de nombres mul- 
tiples. Par ex. , le quadruple, 2 Sam. XII, 6 ; 

D’flJDlC, le septuple , Gen. IV, 15. 

B. NOMBRES ORDINAUX. 

§ 383. Les noms de nombres ordinaux sont des ad- 
jectifs dérivés des cardinaux , à l’exception de filCtO , 
qui vient de ÜN1, tète, chef. 

]i»îq le premier, j iÇEj le sixième, 

■*327 le second, ’ÏPIt© le septième, 

le troisième, I le huitième, 

le quatrième, j ‘’ÎPUjf! le neuvième, 

’Ejan ) ’T®y. le dixième. 

! ' ) le cinquième, 

’spçn j 

§ 384. a) Les nombres ordinaux ne vont que jus- 
qu’à 10. On supplée par les nombres cardinaux à 
ceux qui vont au-delà. Par ex. D’HÇJ}?! "insn Di 1 , 
le vingt-unibne jour. 
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b) La forme féminine de ces nombres (ordinaux) 
se fait par un fi ajouté à la fin de la forme mascu- 
line, à l’exception de ’p'üXP qui fait PIJtlKp , la pre- 
mière. La seconde fi’]©, la troisième rpEpVtë , et ainsi 
de suite. 

§ 385. Remarque. La forme féminine sert en même 
temps à exprimer les fractions des nombres, il faut 
alors sous-entendre fijfi , partie. Par ex. JPBpbljj, un 
tiers , proprement la troisième ' (partie) ; lY’üïïn , un 
cinquième. 


§ 386. Il nous reste à dire quelques mots sur la 
manière dont en hébreu , à défaut de chiffres , on ex- 
prime les nombres au moyen de lettres. 

Dans le tableau § 2 nous avons indiqué la valeur 
numérique des lettres jusqu’à 400. 

Pour exprimer les autres centaines (500-900) les 
Massorètes se servent des cinq lettres finales (v. § 4), 
mais les Rabbins préfèrent d’ajouter à fi , qui indique 
400, les autres lettres qui indiquent les centaines, pour 
exprimer le surplus. Par ex. pfi = 400 + 100 = 500. 

Ces centaines seront donc exprimées ainsi: 

500 pfi (400 + 100) ou T; 

600 ^fi (400 + 200) ou D; 

700 ür (400 + 300) ou ); 

800 fifi (400 + 400) ou ï|; 

900 pnn‘.(40o + 400 -1- 100) ou y. 

§ 387. Dans les chiffres composés le plus grand 
précède: S 1 , 11; T, 14. Mais au lieu de PP pour 


Digitized by Google 



134 


CHIFFRES. 


§ 388 - 390 . 


15, les Juifs mettent 1S3 (9 + 6), pour ne pas écrire 
les lettres par lesquelles commence le nom ineffable 

mn\ 

§ 388. Pour exprimer les milliers, on recommence 
l’alphabet en plaçant deux points sur la lettre: îrt , 

1000; 5 , 2000, etc. 

§ 389. Remarque. Pour faire sentir qu’une lettre 
ne doit pas prendre des voyelles, mais qu’elle ne sert 
que de signe ou de chiffre, elle est munie des traits 
en guillemets (") dont nous avons déjà parlé (§181 
note); d’autre part les points qui indiquent les mil- 
liers peuvent être omis dans des nombres qui se com- 
posent de plusieurs chiffres. C’est ainsi qu’on ex- 
primera 1837 par îVnnS ; 5597 par reprn-, 1863 
par JOm«; 5623 par JCnnn. 


CHAPITRE TROISIEME. 

LE PRONOM. 


ARTICLE PREMIER. 

De l’Article. 

§ 390. L’article en hébreu est le même pour le 
singulier et pour le pluriel , pour le masculin et pour 
le féminin. 
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S 391-393. 

L’article est ^Pl. Cependant le b s’assimile (v. § 60) 
constamment à la lettre suivante, et y est remplacé 
par un Daguesh fart. Il ne reste donc que TI ; par ex. 
roi; le roi ; Ï132?, année ; 7\'NS'ïï , Vannée. 

Le nombre et le genre du substantif ne produisent 
aucune modification de l’article. 

§ 391. Le — de l’article se change en — lorsque 
le mot commence par une gutturale ou par la lettre 1 
(t. § 77), ces lettres refusant le Daguesh (v. § 74). 
Par ex. EjXfl , le feu; Zf Ipn. l’éternité ; EjX'fH, la tête. 

Cependant quelquefois les lettres H et H admettent 
le — sous le H de l’article sans le prolonger. Par ex. 
Enfin, le mois (comp. § 75). 

§ 392. Mais si un substantif à deux syllabes com- 
mence par une gutturale avec —, l’article prend — . 
Par ex. DDnn, le sage; fB^fl, la poussière; D^fin , 
les montagnes; mais le peuple. 

Cependant une exception de cette règle a lieu dans 
les substantifs qui commencent par K. Par ex. D1SÎ1 , 
l’homme; )i-i«n, le seigneur. 

§ 393. Lorsque les prépositions 2, B, V, sont pré- 
fixées à un mot qui a l’article, ce dernier se confond 
avec la lettre préfixée, de manière que la lettre qui ex- 
prime la préposition remplace le H qui disparaît. Les 
points-voyelles que portait l’article s’attachent alors à 
la préposition. Par ex. un roi , h un roi, 

, le roi, , au roi; DfX , un homme, DTXfl , 

l’homme, DIX?, à l’homme ; 2 "in , une épée, 21 fin , 
l’épée , 21H2, par l’épée; D^Pin, les montagnes, 0‘ , ")n , ?i 
aux montagnes. 
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PRONOM PERSONNE!.. 


§ 394 - 396 . 


§ 394. Quelquefois, cependant, on ne trouve ni le re- 
doublement de la première lettre du mot, ni la prolon- 
gation du — de l’article. C’est lorsque le Sheva mobile 
se trouve sous la première lettre du mot. Par ex. "fson , 
pour *VîOn, le fleuve; D’jmMSPI pour D’jmBXn , 
les grenouilles , Exod. VIT, 29 (comp. § 66). 

Art. II. 

Du Pronom personnel. 

§ 395. La langue hébraïque, exprimant d’une ma- 
nière qui lui est propre les rapports désignés par les 
déclinaisons dans les langues occidentales (comp. §§ 
276 et 278), ne nous présente pour le pronom per- 
sonnel qu’une seule forme, qui correspondrait à notre 
nominatif. 

Tous les autres rapports sont exprimés par le pro- 
nom suffixe dont nous parlerons dans l’article suivant. 

§ 396. Voici le tableau du pronom personnel (sous 
cette forme nominative) : 

3' personne. 2' personne. 

Sing. maso. il, lui. HPK, tu , toi ( homme ). 

fém. , elle. ns, tu, toi l femme). 

U 

Plur. masc. DH, ïTSn, Us, eux. DnS, cous (hommes). 

U 

fém. ]n, Hlin, elles. ^nS, cous (femmes). 
i rt personne. 

Sing.com. , je , moi. 

Plur. com. WH3Î<, nous. 
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§ 397. Le pronom personnel de la 3' personne sert 
aussi de pronom démonstratif. Dans ce cas il prend 
ordinairement l’article. Par ex. X^i"!!! DT 1 3 , en ce jour- 
là ; X^nn Dipan, ce Iteu-Ih; X’mm FJJ3, en ce temps. 

§ 398. Dans tout le Venta, tenque le pronom X'n 
est du genre commun et se place indifféremment pour 
lui et pour elle. Ce n’est que plus tard qu’on a com- 
mencé à employer la forme X’H pour le féminin, et à 
réserver XW pour le masculin (comp. § 51, 1). 

§ 399. Le pronom de la 2' personne porte un Dapuesh 
qui est compensât!/ (v. § 61), FFX étant dit pour 
HFjX ; FX pour F jX, et ainsi de suite. C’est en effet la 
forme qu’on trouve dans les autres dialectes sémitiques. 

A la pause HFX fait reculer le ton et prolonge 
son — : riFX (v. § 105). 

§ 400. Il paraît qu’il existait originairement pour 
le pronom de la 2* per s., à côté de la forme que nous 
venons d’exposer § 396, une autre forme analogue h 
celle du pronom delà 1" ‘’D'SX, laquelle existe encore à 
côté de la forme 'jX. Elle doit avoir été la suivante : 

Sing. masc. F2X ) Plur. masc. D2X ) 

> toi; > vous. 

„ fém. -]X | » fém. |3X | 

C’est dans le suffixe de la 2' per s. que la trace de 
cette ancienne forme s’est conservée (v. § 406). 

§ 401. Le pluriel du pronom de la 1" pers. ^nJX 

se présente plusieurs fois sous la forme abrégée 
Par ex. Gen. XLII, 11. 

, k t . 

A la pause on trouve ’^jX pour , D3X , le ton étant 
reculé, et ’^X pour ’jX (comp. § 105). 
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PRONOM SUFFIXE. 


§ 402-405. 


Art. III. 


Du Pronom suffixe. 

§ 402. Le pronom personnel , lorsqu’il se présente 
sous les formes exposées dans l’article précédent, est 
appelé pronom séparé; mais ce même pronom personnel 
prend le nom de pronom suffixe quand il se lie avec les 
mots de manière à ce qu’il n’en résulte qu’un seul mot. 

§ 403. Tl peut se lier: 

1° Avec un substantif. Il exprime alors le génitif 
du pronom, ou le pronom possessif. Par ex. Vfij, can- 
tique; iTü, cantique de lui ou son cantique; , 

cantique de toi ou ton cantique; et ainsi de suite. 

§ 404. 2° Avec un verbe. Il exprime alors V accu- 
satif que régit le verbe. Par ex. (de lj?S , il a 

visité, e PS-i-, suff. de la 1" pers. masc. sing., v. § 410) 
il m’a visité; (de Hp’ , il prendra , v. § 189, et 

}Pi— , suif, de la 3* pers. masc. sing.) il h prendra. 

§ 405. 3° Avec quelques particules: 

a) Avec des prépositions le suffixe exprime le cas 

. Par ex. b, à, , 
h toi] 3, dans, en, en toi; 133, devant , "HjO , 
devant moi; , avec , , avec moi, iay, avec lui. 

b J Avec un adverbe il demande qu’on supplée le 
verbe auxiliaire être. Par ex. 'N, ou ? l’K, ou lui ? 
c’est-à-dire oh est-il i 

c) Avec \' interjection <1351 , voila , le suffixe exprime 
V accusatif du pronom: 'MH, voilà moi, me voilà , 
W3H , le voilà. 


du pronom voulu par la préposition 
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§ 406. Tous ces pronoms suffixes, comme on a déjà 
pu le remarquer, ne sont que les pronoms séparés 
(§ 402) raccourcis de manière à ne conserver qu’une 
ou deux lettres, et cela comme suit: 


Le pronom 

de 





la 3* 

'■ sing. 

masc. 

«IPI, 

lui, se raccourcit en 

in_ 

OU 1 

V 

V 

fém. 

son. 

elle, 

r> 

n_ 

* n— 

« 

-plur. 

masc. 

on, 

eux. 

V 

Dri- 

» D— 

rt 

V 

fém. 

W* 

elles, 

ri 

s- 

» 1— 

2' 

sing. 

masc. 

PIPS 

(PDS' 

r - S 400), toi, 

se race. 

en î|— 

1 1 

y> 

fém. 

PS 

w 

r> )* r> 

rt 

1- 

r> 

plur. 

masc. 

□PS 

(DDS 

n )i VOUS, „ 

DD- 

v> 

V 

fém. 

■JPS 

CJDS 

» )t « 

V 

P- 

i« 

sing. 

corn. 

S 3S, 

moi , 


V 

- ou '3 — 

V 

plur. 

» 13n3S, 

nous , 

• 

n 

13— 


§ 407. Remarque. Ces mêmes pronoms, dont nous 
venons d’indiquer les formes raccourcies qui servent 
à fournir ce. qu’on appelle les suffixes, se sont prêtés 
aussi sous des formes très-abrégées à désigner les per- 
sonnes dans les conjugaisons du verbe. Voyez § 124. 

1° Au prétérit les terminaisons de la 2* personne 
(au sing. P, T, au plur. DI)» ]!)) sont évidemment 
des formes raccourcies de PIPS, PS, OPS, ^PS- 
La terminaison H—, de la 3' pers. fém. sing., et 
la terminaison 13 de la 1" pers. du plur. nous rap- 
pellent les pronoms S , PI et 13P13S, qui, déjà comme 
suffixes , se raccourcissent en PI ou PI — et 13- 

• TT 
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PHOJiOM SUFFLXK. 


§ 408 - 409 . 


Le , — de la 1” per s. du sing. est le suffixe de la 
1” pers., tandis que le fl qui précède la terminaison 
■» — ne semble avoir été interposé que par euphonie 
et pour qu’il y ait de la ressemblance entre cette 
1" personne et les autres personnes du sing. 

La terminaison *1 du plur. peut être rapportée à une 
forme ancienne (pour DH), forme dont les traces se 
retrouvent encore dans les autres dialectes sémitiques. 

2° Au futur les formes raccourcies du pronom qui 
indiquent les personnes précèdent la racine, tandis qu’au 
prétérit elles suivent les radicales. Elles sont cepen- 
dant plus altérées encore au futur qu’au prétérit. Le 
travail d’en indiquer la dérivation nous mènerait trop 
loin dans le champ des hypothèses, pour que nous 
jugions convenable d’entrer. ici dans ces détails. 

• Art. IV. 

Des Suffixes ajoutés au Nom et au Verbe. 

§ 408. Dans notre tableau (§ 406) nous avons indi- 
qué les formes sous lesquelles le pronom personnel ou 
séparé (§ 402) se raccourcit pour devenir pronom suf- 
fixe. Il nous reste à donner le détail des règles d’après 
lesquelles les suffixes sont ajoutés au nom et au verbe. 

§ 409. Nous disons au nom et au verbe seulement, 
bien que les particules aussi puissent prendre les suf- 
fixes (v. § 405) ; mais les particules n’étant originaire- 
ment que des substantifs raccourcis (v. § 106) , elles ne 
diffèrent pas de ces derniers dans la manière dont elles 
admettent les suffixes. Voyez du reste § 449 et les suiv. 
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§ 410. I. Des Suffixes ajoutés au singulier du nom 
et au verbe. 

3 ' pers. sing. masc. -In, ^- 7-1 % ï> et de plus IH — 
qui ne se joint qu’au verbe. 

Par ex. , son père (3 S , père , § 368) ; , 

son pasteur , pasteur) \ InlpS? , il le visitera ; 
1T1K, son frère (HS, frère, § 368)-, 11 1 ®, son can- 

tique; irn|?2 , il Va visité. 

3 e pers. sing. fém. H, Ht - ’ 

Par ex. rP3K, son père; rUOD, son aspect (Lév. 
XIII, 4. ?whn , aspect) ; PlTtf’, son cantique ; PTJ|?B , 
il l’a visitée. 

3* pers. plur. masc. DH» D— , et de plus □, D— 
et D— seulement pour le verbe. 

Par ex. DPP3N, leur père ; DTü, leur cantique ; 
Dn[?S, ils les ont visités; Dri|?B , * elle les a visités; 
OnjPB’ , il les visitera. 

3 e pers. plur. fém. ]n, ]— > et de plus ], "j— et f— 
pour le verbe. 

Par ex. ]TO«, leur père; , leur cantique; 

ils ont visité elles; , il visitera elles. 

2 e pers. sing. masc. 

Par ex. ÏJTtf, ton cantique , TJtpS , il fa visité. 

2 * pers. sing. fém. ‘‘j , , et de plus seule- 

ment pour le verbe. 

Par ex. TW. ton père; Tj"! 1 ® , ton cantique; , 

il fa visitée. 

2' pers. plur. masc. DD. 
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Par ex. D3TÇ, votre cantique ; DSlpS , il vous a 
visités. 

2* pers. fém. plur. *J3. 

Par ex. "pi'C , votre cantique ; |?"TpS , il vous a 
visitées. 

1" pers. masc. com. . Au verbe le , ne se trouve 
jamais seul, mais '3, et 

Par ex. 'H’Kj, mon cantique ; ^-llpS , ils m’ont vi- 

l L 

sitê; ’ilpC , il m’a visité ; ’JlpS 1 , il me visitera. 

1'* pers. plur. com. W, 13-^, et de plus 13-^- qui ne 
se joint qu’au verbe. 

t. c 

Par ex. notre père ; Ij’V’IT , notre cantique ; 

WÎpS , il nous a visités. 

§ 411. Pour les autres détails relatifs aux suffixes 
ajoutés au verbe , nous renvoyons le lecteur au tableau 
qui se trouve dans Y Appendice lett. P. 

Nous croyons qu’un exposé de toutes les formes 
composées du Kal et de la 3' pers. masc. sing. du prêt. 
Piliel , tel que le présente ce tableau , pourra suffire 
à montrer aux commençans de quelle manière s’opèrent 
ces compositions. 

§ 412. Voici le tableau du substantif masculin singu- 
lier combiné avec les dittérens suffixes, d’après ce que 
nous avons exposé dans le § 410. 

3* pers. sing. raasc. 1 — , ITE} I 

\ son cantique. 

» » » fém. H— , PlTÇj | 

„ „ plur. masc. D— , DTÇ i 

\ leur cantique. 

y> » » fém. yyp j 
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§ 413-414. 

2 ' pers. sing. masc, 

» » » fém. 

„ „ plur. masc. 

» » » féru. 

1" „ sing. com v 


PRONOM SUFFIXE. 


n- 

Ï|TE J 

V’ 

■JTÇj j 

3?— , 

D3TÇ j 


■pTE | 

*> 

■>TE 

U— , 

13TE 


143 

ton cantique. 

votre cantique. 

mou cantique, 
notre cantique. 


§ 413. Le substantif féminin sing. n’exige pas une 
explication particulière , vu que les règles données pour 
le substant.it masculin y suffisent parfaitement. 

1° Si le substantif féminin se termine par la lettre 
T, il prend les suffixes comme ferait un substantif mas- 
culin terminé par une consonne. Par ex. Jip3, al- 
liance, irV13, sou alliance, ^]TH3, ton alliance , et 
ainsi de suite. 

2° Si le substantif féminin se termine par H—, le 
T , en lequel se change alors le H (v. §§ 355 et 315), 
prendra les suffixes comme dans le cas précédent. Par 

ex. rnin, loi , irnin , sa l., üjrnin, ta loi, oornin, 

votre loi , etc. 

§ 414. II. Des Suffixes ajoutés au pluriel des noms 
masculins. 

De la terminaison D , - r qui caractérise le pluriel 
masculin (§ 302), il faut retrancher et le □ et le — , 
lorsque le mot prend des suffixes. Ces derniers se lient 
alors de la manière suivante avec le \ qui seul est 
resté de la terminaison du pluriel : 
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PKONoM SUFFIXE. 


S 415-416. 


(TÇ, cantique, D’T’Ç , cantiques.) 


3' pers 

. sing. masc. 

1’— ’ 

H!) 

’ • 1 

n’viç 

| ses cantiques. 

X X 

„ fém. 

ÏT-i-, 

tt x 

plur. masc. 

DIT—, 

nnnnj | 

1 

leurs cantiques. 

(■ 

r> x 

» fém. 

1F-» 

Iîtt® | 

2« 

A r> 

sing. masc. 


TT® i 

L 

| tes cantiques. 

y y x 

„ fém. 

Tl’ 

TTP 1 

x r> 

plur. masc. 

D3 1 ’—, 

DD’TÇ 1 

vos cantiques. 

y> x 

7t fém. 

1?V> 

P’TUj j 

i re 

1 7) 

sing. com. 

•J 

’TÇ, 

mes cantiques. 

7> X 

plur. „ 



nos cantiques. 

§ 415. Betnarq 

ue. Ce que nous venons de dire dans 

le § précédent se 

rapporte 

aussi au 

Duel, parce que 


celui-ci ne diffère du pluriel qu'à Y état absolu. Voyez 
ce que nous avons dit à la fin du § 332. 

§ 416. III. Des suffixes ajoutés au pluriel des noms 
féminins. 

La seule chose qui puisse paraître étrange dans la 
manière dont les pluriels féminins prennent les suf- 
fixes, c’est que les suffixes, tels que nous les avons 
indiqués sur le tableau du § 414, s’ajoutent aussi à la 
terminaison m. 

Le 1 qui fait partie de ces suffixes, appartient propre- 
ment au pluriel masculin — , mais les pluriels fémi- 
nins le prennent comme s’il faisait partie du suffixe. 
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Voici le tableau des pluriels féminins avec leurs 


suffixes : 

(ÎTVtf , cantique, 


3* 

pers. 

sing. 

masc. 

iV* 

n 

7) 

V 

féin. 

nv 

r> 

r> 

plur. 

masc. 

DÎT—, 

W 

y> 

y> 

féin. 

F-* 

2* 

r> 

sing. 

masc. 

Tt> 

V 

V 

» 

féin. 

T-r» 

r> 

r> 

plur. 

masc. 

D?V* 

j> 

n 

» 

fém. 

1?V* 

1" 

y> 

sing. 

corn. 

v , 


•n 

plur. 

n 

U—, 


JTÎT'Çj, cantiques ). 

vrvfTçj i 

u > ses cantiques. 

rrnlTtf | 

□irrriT© ) 

leurs cantiques. 

^rrjniTç | 

ïprrïTtf j 

t } tes cantiques. 

ïpnl VÇ ( 

oyrTvtf ) 

l vos cantiques. 

irniTæ j 

, nlT’C?» meg cantiques. 
W’jni'V’E?» nos cantiques. 


Art. V. 

Remarques sur les Suffixes. 

§ 417. Comme on a déjà pu le remarquer, les formes 
du nom et du verbe qui se terminent par une voyelle, 
préfèrent les suffixes dont la 1" lettre est une con- 
sonne (par ex. ÎTSX, son père ; , je l’ai vi- 

sité)-, tandis que les formes terminées par une consonne 
préfèrent les suffixes qui commencent par une voyelle 
(par ex. “ÏÏX , sa mère ; lîTIpS'* , il le visitera). 

fO 


Digitized by Google 



146 


REX ARQUES SUR LES SUFFIXES. 


S 418-423. 


§ 418. Cependant les suffixes ^ et DD ne sont ja- 
mais précédés d’une voyelle, si ce n’est en pause 
(v. § 104); car alors le suffixe ^ peut etre précédé 
d’un — . Par ex. TC pour TC , ta main. 

§ 419. Les suffixes ajoutés au 'prétérit du verbe 
préfèrent — ceux du futur et de Y impératif —, 

§ 420. Au lieu du suffixe 1 («le la 3' pers. masc. 
sing.) on trouve quelquefois “ - . Par ex. PJ’TD, son 
cantique, pour 1TÇ, Ps. XI JT, 9. 

§ 421. Au lieu du suffixe 1’— (3' pers. masc. sing. 
ajouté au plur.) on trouve dans les livres poétiques 
!|!T~. Par ex. , ses yeux, pour , Job 

XXIV, 23. 

§ 422. Et au lieu du suffixe de la 3' pers. masc. 
plur. ajouté au sing., au plur. et au verbe (DH — , 
DÎT— , D — ) on trouve aussi dans les livres poéti- 
ques la, 1a-> et ia’-^-, le D ayant pris un 1 parago- 

. L 

gique. Par ex. 1BE, leur bouche, pour DITS (§368), 
Ps. XVII, 10; ia 1 ^ pour DH 1 ?, à eux, Job III, 14; 
iafp pour DTP, leur force, Ps. LXXXIX, 18; iBOD 

L , , 

pour ÜQ2, il les a couverts , Exod. XV, 10; la^rilDia, 
leurs liens, pour DWll'lDia, Ps. II, 3; 1aVtD% il 
les effrayera, pour D^HD 1 dans le même Ps. v. 5. 

§ 423. La lettre D dans le suffixe de la 2‘ pers. 
q, Dp, ]D) ne prend jamais le Daguesh doux (v. 
§72); par ex. DD1D1 au lieu de DD^D 7 !, votre parole. 
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§ 424. Du 2 êpenthêtique. 

Un 2 êpenthêtique est inséré quelquefois entre la forme 
du verbe et le suffixe que le verbe a pris. Ce 2 s’attache 
surtout au futur accompagné d’un suffixe du sing. 

Ordinairement il s'assimile (v. § 60) la lettre sui- 
vante, représentée alors par un Daguesh. Par ex. 
WBlfl , pour , qui est lui-même pour , 

elle le dissipera , Ps. I, 4. 

On le trouve aussi sans assimilation. Par ex. }î"!2"'i£\ 
il le gardera, l)eut. XXXII, 10; , 22"2D’, il m’honorera, 
Ps. L, 23. 

§ 425. Les formes du suffixe qui résultent de l’in- 
sertion du 2 êpenthêtique, se trouvent placées en par- 
enthèse à côté des formes verbales sur le tableau gé- 
néral des suffixes (§ 427). 

§ 426. Ce 2 êpenthêtique s’insère aussi dans les ad- 
verbes et dans l'interjection n2PI , voilà. 

Cette insertion a même lieu avec un redoublement 
exprimé par Daguesh fort. 

Par ex. composé de ’pK, adverbe de négation, 
ne point, et du suff. de la 3* pers. masc. sing., littérale- 
ment : lui non, ce qui veut dire : il n’est pas (v. § 405) ; 
, 2liy , composé de l’adverbe Tl’JJ, encore, et du suff. de 
la 1” pers. sing.: moi encore, c’est-à-dire je suis encore. 

L’ interjection PIDH, voilà, en prenant le 2 épenthé- 
tique fait avec le suff. de la 3* pers. masc. sing. ^23H , 
et sans le 2 êpenthêtique avec le même suff. 12H . le 
voilà; avec le suff. de la 1" pers. sing. ’32n et , 
me voilà (v. § 405 , c). 
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§ 427 . Tableau général des Suffixes. 


§ 428 . 


REM. StJH LES SUFFIXES. 
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§ 428. Pour faciliter l’intelligence et l’usage de ce 
tableau synoptique de toute la théorie des Suffixes, 
nous ajouterons quelques remarques explicatives. 

1° Après avoir répété le pronom séparé, nous pla- 
çons dans la seconde colonne les formes les plus sim- 
ples du suffixe, pour faire voir de quelle manière lé 
pronom se raccourcit en devenant suffixe (v. § 406). 

2° Dans ce but nous avons mis à côté du pronom 
de la 2 e pers. sing. l’ancienne forme PDX, que nous 
avons déjà expliquée § 400. 

3" Lorsque les suffixes s’ajoutent au verbe , ils pren- 
nent ordinairement la forme sous laquelle ils s’ajou- 
tent au nom , mais souvent aussi des formes qui ne se 
trouvent qu’avec le verbe. Ce sont ces dernières qui 
sont marquées d’un astérisque dans la grande colonne 
du milieu du tableau. Les autres formes S’ajoutent 
également au nom et au verbe, à la seule exception 
de la forme (l re pers. sing.) qui ne se trouve 
qu’avec le nom. 

4° Les formes qui, dans la môme colonne, sont 
placées en parenthèse, représentent les modifications 
qu’exige leur liaison avec le 3 épenthéthique (v. § 424 
et les suiv.). 

5° La dernière colonne enfin présente les formes des 
suffixes ajoutés au pluriel du nom (v. § 414 et 416). 
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PRONOM DEMONST. 


§ 429-432. 


Art. VI. 

Des autres Pronoms. 

I. DU PRONOM DEMONSTRATIF 

§ 429. Le pronom démonstratif des Hébreux, au 
singulier seulement, a deux formes, une pour chaque 
genre. La forme plurielle et commune aux deux gen- 
res; elle est d’une autre racine, sans rapport gram- 
matical avec le singulier, et n’a de rapport avec lui 
que par le sens. En voici les formes. 

Sing. masc. HT, celui. Plur. com. p|Vx> ceux, celles. 
fém, JINT» celle. 

§ 430. Remarques. 1" La forme féminine J1XT sert 
aussi pour exprimer le genre neutre du pronom dé- 
monstratif. Par ex. IVfeJJ PN-LmS pourquoi as-tu fait 
cela ? Gen. III, 13. 

Au lieu de TNT on trouve aussi les formes *T, iT et PL 
La première (H) s’emploie pour les 'eux ge res. 

§ 431. 2" Les formes rVil et ÎTrVn sont probable- 
ment composées du pronom HT et de l’article qui dans 
ce cas se présenterait sous sa forme complète 
(v. § 390). 

§ 432. 3” Au lieu du plur. PlVx, on trouve plu- 
sieurs fois, dans le Pentateuque, seulement Vx ou 
avec l’article Vxn. 

Il paraît que Vx est la forme la plus ancienne, à 
laquelle on a ajouté un P paragogique , d’où est ré- 
sultée la forme usitée nVx. 
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FRON. INTERROG. ET RELAT. 
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11. DU PRONOM INTERROGATIF. 

§ 433. Le pronom interrogat if n’admet aucun change- 
ment ni pour les genres ni pour les nombres. Les 
deux formes hébraïques qui l’exprime t, s’emploie t 
l’une pour les personnes et l’autre pour les chcses. 

Ainsi: '22, qui? HD, quoi? 

§ 434. Remarques sur la ponctuation de ce dernier. 

1° On ne le trouve guère avec — que lorsqu’il pré- 
cède un mot qui commence par K ou par 1. Par ex. 
, que dirai- je? qu’ont-ils vu? 

2° S’il précède les gutturales H, Jl» JJ* le se 
change en — . Par ex. 1 rïX2n HH, quel est mon pêché? 
Gen. XXXI, 36. 

3° S'il précède une gutturale qui a — , le pronom 
np prend — (comp. § 392). Par ex. r’ÇJJ Hp, qu’as- 
tu fait? Gen. IV, 10. 

4* Dans tous les autres cas il aime à prendre — , 
étant lié par Makkeph au mot suivant, qui dans sa 
première lettre prend iJaguesh euphonique (v. § 63). 
Par ex. riK2Ep“PIp, qu’as tu trouvé ? Gen XXXI, 37. 

Alors le H du pronom peut même disparaître et 
le 22 se lie avec le mot suivant. Par ex. PITp pour 
PlTTIp, qu’est-ce que cela? Exod. IV, 2, Dp'pp pour 
DpVnp, qu’avez-vous? Es. III, 15. 

III. BU PRONOM RELATIF. 

§ 435. En hébreu le pronom relatif ne présente 
qu’une seule forme, la même pour tous les genres et 
tous les nombres: 1271#, qui, que, lequel, etc. (Comparez 
ce que nous en dirons dans la syntaxe, § 583 et les suiv.) 
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PARTICULES. 


s 436-437. 


§ 436. Remarque. On trouve quelquefois, et sur- 
tout dans les livres postérieurs du texte hébreu, une 
forme raccourcie de ce pronom. Le S est retranché 
et le 1 s’assimile à la lettre suivante au moyen d'un 
Daguesh ; le O, seule lettre qui reste, se joint au mot 
qui suit, et devient par-là une lettre préfixe (v. § 444) ; 
elle prend ordinairement -— (par ex. TVîT , qui des- 
cend, pour "H 1 * "IBN, Ps. CXXXIII, 2); cependant 
elle peut aussi prendre — (par ex. pour "lCjN 

’PÇI? que je me suis levée, Jug. V, 7), ou bien seule- 
ment — (comp. Eccl. III, 18). 

CHAPITRE QUATRIÈME. 


DES PARTICULES. 

§ 437. Les particules, c’est-à-dire les adverbes, les 
conjonctions , les prépositions et les interjections sont, 
dans la plupart des cas, des mots dérivés du verbe 
ou du nom. Employés de préférence pour exprimer 
la liaison des parties du discours et des phrases, ces 
mots dérivés ont perdu insensiblement leur significa- 
tion primitive, et sont ainsi devenus des inarticulés. 

C’est ainsi que Y adverbe r!3in, beaucoup , est pro- 
prement l’ infinitif Hiphil de PDH ; interjection HS!"!, 
eh bien ! est Y impératif Kal de 3PP , donner, avec le 
H paragogique (v. § 147, b). Le substantif CEN, fin, 
sert aussi d’averbe de négation et de res'ric'ion. T)u 
substantif DP, jour, se fait l'adverbe D "C'Y*, journellement. 
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PARTICULES. 
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§ 438. Cependant il est impossible de retrouver la 
forme primitive d’un assez grand nombre de particu- 
les, et il y a sous ce rapport fine grande diversité 
dans les opinions des grammairiens. Les uns, par ex- 
emple, regardent la lettre préfixe 2 comme forme rac- 
courcie de la préposition *p2, qui dérive elle-nfême 
d’un subst. T??; les autres prennent ce 2 pour une 
abréviation de n’2 , maison , intérieur. 

Il est même probable que plusieurs particules sont 
des mots primitifs. Cela peut être dit surtout de quel- 
ques interjections comme HX , hélas! ah! 'In, mal- 
heur! W , donc ( quceso ). 

§ 439. Beaucoup de particules prennent aussi des 
suffixes (v. §. 405). 

1° Les conjonctions (comme 1, DX, , 2) n’en pren- 
nent pas. 

2° Les adverbes peuvent en prendre (v § 405, b). 
Par ex. r*. ne pas, non; WJ’X, il n’y est pas; TfJ), 
encore , ’STfP, je suis encore; ’X , oh? 1**X , oh est-il ? 

3° I j’ interjection nSPl, voici , en prend aussi (’^n, 
me voici) , de mêmes que toutes 

4° Les prépositions-, par ex. *133, devant, ,r 133, de- 
vant moi. 

§ 440. Quant à la manière dont les suffixes s’ajou- 
tent aux particules, voyez le tableau § 449. Seulement 
nous ajouterons ici que pour donner plus de corps aux 
formes trop courtes qui résultent de leur composition 
avec un suffixe, on redouble une lettre ou on insère 
une syllabe entière. Par ex. DJJ, avec, IBJ?, aveclui t 
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LETTRES PREFIXES. 


§ 441-442. 


D352J5,' avec vous , et avec un T, qui est inséré ’HHÇ, 

l , c 

avec moi; f52, de, 'SBÏÏ , de moi; T1J5, encore , 
il est encore , PI3n , voici , et 'MH, me voici ; 3. 
comme , •irtES, comme lui. 

§ 441. Plusieurs prépositions qui désignent des rap- 
ports de temps et d’espace se présentent sous la forme 
du pluriel lorsqu’elles prennent des suffixes. Quel- 
quefois même on en trouve à l 'État construit plur. 

Ce sont les prépositions TIX, après ; _ Vs , vers ; 
r? , entre ; lÿ , jusque; btj, sur\ nnri , sous. 

Par ex. BPP3K m'ï nns, après qu’ Abraham fut 
mort, Gen. XXV, 1 1 ; VnilN, après lui; ^3, et ^3\3, 
entre toi : M’pnr , sous vous, mais cphp, sous eux , 
pour orrrrm 

Lettres préfixes. 

§ 442. On appelle lettres préfixes , ou simplement 
préfixes, plusieurs lettres placées devant les mots. 

Ce sont les lettres suivantes dont la première, ex- 
primant l’article, a déjà été traitée, et ne se présente 
ici que pour ne pas laisser incomplète l’énumération 
des lettres préfixes. 

2 ( H, Article, 

( H interrogatif. 

2. ÎÊ, forme raccourcie du pronom relatif TW. 

3. 1 copidatif. 

4. 52, forme raccourcie de la préposition f52. 

5. D, préposition qui signifie comme. 

6. V, „ „ désigne le datif. 

7. 3, „ „ signifie dans, en. 
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LETTRES PREFIXES. 
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Les anciens grammairiens, pour aider la mémoire, 
ont fait remarquer que ces 7 lettres se retrouvent dans 
les mots 3^01 PICS (Moïse et Caleb). 

Nous allons faire quelques remarquas spéciales sur 
chacune de ces préfixes. 

§ 443. Quant à Y article, nous renvoyons le lecteur 
aux §§ 390-394. Mais pour ce qui regarde le H inter- 
rogatif qui ne diffère du H de l’article que par les 
points-voyelles dont il est accompagné, il est à remar- 
quer que le H qui sert à désigner l’interrogation 
(Dl'bün [g a-t-il\ de la paix T) n’est que l’article sous 
une forme plus raccourcie. C’est pourquoi quelquefois, 
et surtout lorsqu’un Sheva suit, il prend — avec Da- 
guesh dans la lettre suivante, tout comme l’article 
(par ex. JHDron , \est-ce) la tunique ? Gen. XXXVII, 
32; 3p^n, serait-il bon ? Lév. X, 19). Il arrive aussi 
que devant des gutturales il prend —, et — lorsque 
la gutturale a — , imitant en cela aussi l’article (v. 
§ 392). Par ex~ DflNH , mus? Jug. VI, 31; D3Hn , 

le sage ? Job XV, 2; nnTin, arriva-t-il ? Joël I, 2. 

La ponctuation ordinaire du H interrogatif est de 
prendre comme gutturale — au lieu de — (Dibon , 
de la paix?), et — devant une gutturale ou devant 
un autre — . Par ex. S]NPl , aussi? Gen. XVIII, 23; 
fWK ND pan, es-tu jaloux? Nomb. XI, 29. 


§ 444. La 2* des préfixes, la lettre 2), munie d’un 
— et suivie d’un Daguesh , est une forme raccourcie 
du pronom relatif "127N , et ne se trouve que rarement 
dans les livres anciens du texte hébreu. Le Cantique 
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LETTRES PRÉFIXES. 


S 445-446. 


a la particularité de se servir exclusivement de cette 
forme abrégée. Par ex. (pour "b 1E5X) TÇ’IS , 
ma vigne qui [es/] à moi , Cant. I, 6. (Comp. §436.) 

§ 445. La 3' préfixe est le 1 copulatif. Nous en 
avons déjà parlé § 96. Aux règles que nous y avons 
données nous ajouterons seulement trois remarques. 

a) Le 1 copulatif précédant immédiatement la syl- 
labe tonique ne prend pas — si le mot auquel il 
est attaché porte un accent conjonctif. Par ex. Eccl. 
I, 4. K2 Thï ïjbh Tft, une génération passe , et une 
[autre] génération vient ; mais T71 Tfl, Ps. XLY, 18. 

b) S’il est suivi de de H ou de H, le 1 au lieu 

de prendre Shourek (v. § 96), prend — , dans lequel 
le , est alors quiescent. C’est ainsi que ’H 1 , fut. apo- 
copé de JT PI (il sera ou qu'il soit), avec 1 copul. 
fait VP1; ÈfàtflT, Jérusalem , avec ce même 1 de- 
vient èrrni, et vous êtes (prêt. Kal de 

rrn); on^ni, et vous vivez (de PPn). • 

c) Le 1 copulatif, lorsqu'il précède un Sheva com- 
posé, prend la voyelle brève qui se trouve dans celui- 
ci, selon la règle que nous avons donnée § 92. Par 
ex. D’Ztpri , et des raisins ; JVCX) , et vérité ; ’3îO 
( vo-oni ), et un vaisseau. 

§ 446. La 4 e préfixe, le 53, n’est que la préposition 
IB, de, assimilée au substantif. C’est pourquoi il prend 
— et se fait suivre d’un Daguesh fort pour rempla- 
cer le 3 retranché. Quand il précède une gutturale, 
ce B prend — (v. § 74). Par ex. ït»* ‘•BXJJB DXJ5 
ntoaa, os de mes os et chair de ma chair, Gen. II, 23. 
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“ PAHAGOflK.iUK. 

§ 447. Les trois autres préfaces (savoir la 5', 3 , 
comme , la 6', b , signe du datif et la 7', 3, dans, en) 
prennent leurs voyelles d’après les mêmes règles. 

a ) Elles prennent ordinairement le Sheva simple qui, 
selon § 90, doit se changer en — devant un autre — - 
(par ex. 7jbs'5, au roi, U^b^b, aux rois), ou qui assez 
souvent devient — , si la syllabe tonique suit immédiate- 
ment (ce qui a lieu surtout lorsque, le V précède les 

// // Il II il 

infintifs des verbes ]8, ’S, JJ J), 1JJ et , î?) ou si le 
mot porte un accent distinctif majeur. Par ex. nsib , 
pour toucher (de JJ33, § 183); nrb, pour donne)' 
(v. §187); pour piller (deîT3); rrçiV, h jamais, 

Es. XIII, 20, mais DTBM aux siècles des siècles, 

Es. XXXIV, 10. 

b ) Quant aux modifications particulières qui ont lieu 
lorsque l’une des préfixes 3, b, 3 est placée devant un 
mot qui a l’article, voyez ce que nous avons dit § 393. 

Du H paragogique. 

§ 448. Le H parag. dont nous avons parlé § 364, 
doit entrer ici en considération , parce qu’il remplit 
aussi en quelque sorte les fonctions d’une préposition 
(§ 365). Il sert de lettre suffixe pour exprimer la di- 
rection vers un certain endroit. Par ex. midi, 

npp’ri , vers le midi\ terre, vers la terre, 

par terre. C’est pour cela que les grammairiens ont 
appelé ce H le Hé local. 

Quant à l’influence exercée par le H paragogique 
sur les voyelles du mot auquel il est attaché, v. § 364. 
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§ 449 . Tableau des Particules avec Suffixes. 

2 3]» "ns _ ns oy "bs 

(en) (comme) (de) (aigue d'Acc.) (avec) (avec) (vers) 



§ 450-453. 


REMARQUES. 
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Remarques. 

§ 450. 1° La préfixe V , signe du datif, prend les 
suffixes tout comme la préposition 3; ainsi à toi, 
W? , à nous , etc. Cependant la 3' per s. plur. masc. 
ne peut se raccourcir; on ne peut pas dire 3^, selon 
l’analogie de D3; on ne trouve que d nV 

§ 451. 2° La particule “Î1K (proprement DX, mais 
on ne la trouve guère autrement qu’avec Makkeph et 
—, v. § 87, 2) peut être ou le signe de l’accusatif ou 
la préposition qui a la signification de avec. Dans l’un 
et l’autre cas cette particule prend des suffixes. Il faut 
remarquer seulement que dans sa composition avec les 
suffixes la préposition “DS , avec , change le — en — 
suivi de Daguesh , tandis que “fl S signe de l 'accusatif 
le change en — , comme on le voit sur le tableau 

L m 

§ 449. Ainsi 'DS* , avec moi , wdk , avec nous ; mais 
’ret , moi , ttflfc, nous (Acc.). 

Ce n’est que lorsque “DS, signe de l’accusatif, prend 
les suffixes graves, que le — lui reste. On dit donc 
D3DN , vous. 

§ 452. 3° La préposition bÿ, sur, se décline absolu- 
ment comme “b K, avec cette différence que Vÿ prend 
— dans tous les cas où prend — . Ainsi ïpbç j 
sur toi ; , sur nous. 

§ 453. 4" La pause (comp. §§ 103 et 104) exerce 
quelquefois son influence sur les formes que le tableau 
présente, de sorte que les formes ^3, en toi, T]22 , de 
toi, se changent en: T|3 et 122; de même à toi, 
devient T?. 

IA*»* 
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liEMAHÇrKh. 


§ 45 - 4 . 


§ 454. Nous finissons ici ce que nous avions à 
dire des particules sous le seul rapport de leurs for- 
mes, et nous terminons ce chapitre par la remarque 
que tout ce qui regarde ou leur signifiaction ou la 
modification de leur sens ou la formation de nouvel- 
les particules combinées, rentre trop dans le domaine 
de la lexicographie, pour que nous puissions nous en 
occuper ici. 

Nous renvoyons donc le lecteur à un bon diction- 
naire pour l’étude de ces petits mots si indispensable 
à celle du langage. 
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ièl 


TROISIÈME PARTIE. 

* SYNTAXE. 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 


§ 455. Jusqu’ici nous nous sommes occupés des 
signes élémentaires et des formes , en traitant d’abord 
des lettres et des points-voyelles , de leurs particulari- 
tés et de leurs modifications, et puis des mots et des 
différentes formes sous lesquelles il se trouvent. La 
Syntaxe, dont nous allons nous occuper maintenant, 
et qui forme la troisième partie de la Grammaire, 
traite aussi des mots, mais seulement en tant qu’ils 
appartiennent à la phrase. 

§ 456. Comme la langue hébraïque ne connaît pas 
la structure des périodes des langues occidentales, sa 
syntaxe est très-simple. Cependant elle a des diffi- 
cultés qui lui sont propres, parce que l’hébreu a un 
caractère spécial et présente en toutes ses parties des 
particularités dont les analogues n’existent pas dans 
nos langues. 

§ 457. Ici nous ne pouvons établir que les règles 
principales, et la lecture assidue du texte hébreu, 

11 
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SYNTAXE. 


§ 458-459. 


jointe à l’étude de la Grammaire, achèvera d’intro- 
duire le lecteur dans le détail de ces règles et de le 
familiariser avec le style et le génie de la langue 
hébraïque en général et de sa syntaxe en particulier. 

§ 458. Nous traiterons premièrement de la Syntaxe 
en général , et nous donnerons quelques règles sur la 
structure des phrases et sur leur liaison mutuelle. 

Ensuite nous nous occuperons des différentes 'par- 
ties du discours sous le rapport de la Syntaxe, en 
faisant connaître l’influence qu’elles exercent sur la 
phrase entière et les rapports dans lesquels elles se 
trouvent l’une avec l’autre. 

Nous observerons le même ordre que nous avons 
suivi dans la seconde partie de la Grammaire (v. § 
107) en traitant d’abord du verbe , puis du nom et 
du pronom , et en finissant par les particides. 



CHAPITRE PREMIER. 


SYNTAXE GÉNÉRALE. 



ARTICLE PREMIER. 

De la Phrase. 

§ 459. Les phrases de la langue hébraïque se font 
remarquer par leur simplicité et par la manière na- 
turelle dont les idées y sont arrangées. 
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§ 460. Elles sont ou simples ou composées. La phrase 
simple exprime à elle seule un sens complet. Par ex. 
ynxn nx] D?HD" J1X Cri^X xna rr’EJXna, au com- 
mencement Dieu créa les deux et la terre , Gen. I, 1. 

§ 461. La phrase composée est celle qui a besoin 
d’une phrase dépendante ou incidente pour exprimer 
une idée complète. Par ex. "3123 ’D DrH3X 
1TIX , Abraham apprit que son parent avait été fait 
prisonnier, Gen. XIV, 14. La phrase VllX "3Ü3 ’S 
est dépendante de DrHDX et sert à en com- 

pléter le sens. 

Il en est de même de la phrase incidente “)DX 

dans le passage suivant: W13 “1ÜX D1XHTX rUlÏÏX 
"SIX" ?pa, je veux exterminer V homme que j’ai 
créé , de dessus la terre , Gen. VI, 7. 

§ 462. Ces phrases ont souvent une forme plus 
simple encore; c’est lorsqu’elles n’ont pas de verbe; 
dans ce cas, il faut suppléer le verbe auxiliaire ÎTH 
pour compléter le sens. 

Par ex. dans le passage Gen. Il, 12, aucune des 
deux phrases dont ce verset se compose ne renferme 
de verbe. pso nV-isn ap 3iD x'nn ynxn nnn 
nnisn, l’or de ce pays (est) bon, là (se trouve) le 
bdellium et la pieire Shoham. 

§ 463. Cette construction a lieu surtout lorsque le 
pronom personnel de la 3' personne (v. § 396) est em- 
ployé pour déterminer avec plus de précision le sujet 
de la phrase. Par ex. DPnDX X^H D?3X, Abl'am lui 
(qui est) Abraham , 1 Chron. I, 27. JÏIDD" rîlB J>DD 

czriiD sdd r—inân D^3Dn jatfi nan yip 
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SYNTAXE GÉNÉRALE. 


§464. 


PIS."!, les sept belles vaches (signifient) sept années , 
et les sept bons épis (signifient aussi) sept années, Gen. 
XLI, 26. 


Art. II. 

De la Liaison des Phrases. 

§ 464. Comme la langue hébraïque préfère les phrases 
simples aux phrases composées, le moyen par lequel 
ces phrases se lient est aussi très-simple. 

Ordinairemeut c’est le 1 copidatif qui lie les phrases, 
et des récits entiers ne présentent aucune autre con- 
jonction. 

Cette particularité du style hébreu se fait sentir 
surtout dans les phrases dont le sujet change sans 
que la liaison ordinaire des phrases par le 1 copulatif 
soit interrompue. Par ex. 22V ’VjJl NinPI Df»3 Vt’l 

nay onp nai ninp }Vnn iaipaa 

^waerVa nirr Érjw 22 ® , et il ar- 
riva en ce temps , et Eli était couché, en son lieu , et 

ses yeux avaient commencé [à être] ternes et la 

lampe de Dieu n’était pas encore éteinte et Samuel 

était couché (aussi) et l’ Eternel appela Samuel, 

1 Sam. III, 2 — 4. 

Ceci a même lieu lorsque le nouveau sujet, qui en- 
tre dans le discours, n’est pas exprimé et doit être 
sous-entendu seulement. Par ex. nçpan 8>’«n 
D^aaV NiBoa^ jari ■jrw n^aan niw?ï , et l’homme 
(Eliézer) entra dans la maison , et il (Laban) dessangla 
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les chameaux, et il leur donna de la paille et du four- 
rage , Gen. XXIV, 32. 

§ 465. Dans une période , l’apodose ( ( ) se joint aussi à 
la protase sans aucune con jonction ou par le simple 1 copu- 
latif Par ex. K223 ï6 PIEN tf’K Plg? ’3, 

quand quelqu’un aura pris récemment une femme , 
il n’ira pas à l’armée, Deut. XXIV, 5. — DX 
mtfTH D3fin, quand il les faisait mourir , alors il 
le recherchaient , Ps. LXXVTII, 34. 


Art. III. 

De la Disposition des mots dans la Phrase. 

§ 466. L’ordre dans lequel les mots se succèdent 
dans la phrase hébraïque est un ordre tout naturel. 
Ils se suivent selon la valeur qu’ils ont pour le sens 
de la phrase. 

Le mot principal occupe la première place, et les 
autres lui succèdent dans l’ordre de leur influence sur 
le sens de la phrase. 

Les particules, qui ne reçoivent leur signification que 
par leur liaison avec d’autres parties du discours, pren- 
nent la place que leur assigne cette partie du discours. 

§ 467. Le verbe est la partie la plus importante du 
discours et occupe ordinairement la première place. 

(') Nous appelons, en suivant les anciens grammairiens, pro- 
tase (nQoraoiç) la phrase subordonnée qui exprime une modifica- 
tion quelconque, soit la condition, soit la cause de l’action du verbe 
de la phrase principale; celle-ci s’appelle apodose Carr ôdoatç). 
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Il est immédiatement suivi par le sujet ; l'objet vient 
ensuite avec les autres mots qui complètent l’idée. Par 
ex. rpnrrns , et Dim fit le firmament, 

Gen. I, 7. — nj>3 Plirp ÏJO’l , et l’ Eternel ferma 
sur lui , Gen. VIT, 16. — oîtun 

pmrV, et Abraham donna tout ce qu’il avait à Isaac, 
Gen. XXV, 5. 

§ 468. Cependant, tout autre mot peut être mis au 
commencement de la phrase, si le sens exige qu’on 
y appuie plus spécialement. 

a) Exemple du sujet au commencement de la phrase: 
îirùi :in)n nrvn ■psrn , et la terre était informe et 
en désordre , Gen. I, 2. 

b) de l’objet : 1BÇ1, et de la 'poussière tu 

mangeras , Gen. Ilî, 14.^ — tà "rôK D’foJB 
'HlSP IT’pp , des choses telles qu’on n’a jamais faites , 


tu (les) as faites envers moi , Gen. XX, 9. 

c) de X adjectif: KÎCJStt ’ j'iP Vl'ia, (il est) trop grand 
mon châtiment pour être supporté , Gen. IV, 13. 

d) de tel autre mot qui sert à déterminer le sens: 
d'îiVk îoa mtona, au commencement Dieu créa , 
Gen. î, 1. 

§ 469. Pour appuyer encore plus sur un mot, on 
le répète souvent en forme de suffixe , quand même 
il se trouve déjà au commencement de la phrase. Par 
ex. Dppr nm s^rn y^, l’été et l’hiver tu les as 
formés , Ps. LXXIV, 17. 
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CHAPITRE SECOND. 


SYNTAXE DU VERBE. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Temps. 

§ 470. En hébreu le verbe n’a que deux formes 
pour exprimer les rapports du temps: le prétérit et 
le futur. 

Ces termes, empruntés au langage classique, ne pré- 
sentent, pas les mêmes idées que dans nos langues occi- 
dentales. En effet, le mot prétérit ne renferme pas 
l’idée d’un temps passé, dans le sens restreint que 
nous y attachons, ni le mot futur celui d’un temps à 
venir. Nous avons déjà eu occasion de faire des re- 
marques analogues en parlant de la conjugaison et de 
la déclinaison hébraïque (v. § 110 et 278). 

§ 471. Nous avons vu (comp. § 124 et 407) que les 
personnes du prétérit et du futur se composent de 
formes très-abrégées du pronom , ajoutées aux lettres 
radicales du verbe. Au prétérit les formes raccourcies 
du pronom suivent la racine, tandis qu’au futur elles 
précèdent les radicales. 

§ 472. Le prétérit , en plaçant les personnes à la 
fin de la racine, forme un temps ou un mode qui fait 
ressortir l’idée contenue dans le verbe et fait regar- 
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§ 473-475. 


der l’action ou l’état qu’il dépeint comme accomplis. 
Le futur , au contraire , en plaçant les personnes au 
commencement de la racine, forme un temps ou un 
mode qui n’est pas destiné à faire ressortir comme 
un fait déjà accompli l’idée que le verbe renferme. 
Le futur exprime l’état ou l’action du verbe plutôt 
comme une idée, le prétérit la présente plutôt com- 
me un fait. 

§ 473. Ainsi donc, le prétérit étant le temps ou le 
mode pour les faits accomplis et positifs, est aussi le 
temps pour les faits passés. C’est pour^cela qu’on lui 
a donné le nom de prétérit. 

Le futur étant le temps ou le mode employé à pré- 
senter les faits comme possibles ou comme attachés 
à de certaines conditions, sera par-là même le temps 
employé pour désigner ce qui est à venir. C’est pour 
cela qu’on lui a donné le nom de futur. 

§ 474. Lorsqu’en parlant de l’avenir, on trouve bon 
d’employer le prétérit, on le fait ordinairement pré- 
céder d’un 1 copidatif , et on attache ce même 1 au 
futur lorsqu’on se sert de ce temps dans le style 
historique, pour parler du passé. Voyez §§ 138, 140, 
482 et 488. 

§ 475. Ce que nous venons de dire sur les temps 
s’expliquera mieux dans les articles suivans que nous 
consacrons à la théorie détaillée du prétérit et du 
futur. 
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Art. II. 

Du Prétérit. 


§ 476. 1° Le prétérit s’emploie comme dans les au- 
tres langues pour exprimer le temps passé. Par ex. 
D'rtbw *na rï’Dioa , au commencement Dieu créa , 
Gen. I, 1. — yw yisn «TH Eft*, ü y avait un 
homme au pays d’Outz, Job I, 1. 

§ 477. 2* Quelquefois le nexe du discours demande 
qu’on traduise le prétérit bébreu par notre plus-que- 
parfait. Par ex. Il arriva à un endroit oh il passa 
la nuit , îràtfn Nn car le soleil s’était couché. 


Gen. XXVIII, 11. — ntDHTK WY» "IE7ÉO Tn'tt WT*1, * 

et ils le craignirent comme ils avaient craint Moïse , 

Jos. IV, 14. 

§ 478. 3* Lorsque le prétérit est mis pour indiquer 
un état qui dure pendant quelque temps ou une action 
qui continue, il correspond au présent ou à l’imparfait 
de nos langues. Par ex. . î6 

no’ vb inp î6, bienheureux est l’homme qui 

ne marche point ne s’ari'ête point ne s’assied 

point Ps. 1.1. — Les serviteurs d’Isaac vinrent 

et. lui parlèrent touchant le puits qu’ils creusaient 


nen iss (v. 25), Gen. xxvi, 32. 


§ 479. 4° Quelquefois le prétérit est employé pour 
exprimer une forte affirmation sans que l’idée du temps 
passé s’y attache. C’est alors le nexe du discours qui mon- 
tre s’il doit être traduit par le présent ou par le futur. 
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Par ex. ÎTlfeH Ï]D3 je m’en vais donner V ar- 

gent pour le champ, Gen. XXIII, 13. — 

11133, les filles me diront bienheureuse, Gen. XXX, 1 3. 

C’est surtout dans le style prophétique qu’on ren- 
contre cette manière d’employer le prétérit. Par ex. 
’ap nVa p), c’est pourquoi mon peuple sera emmené 
captif , Es. Y, 13. 

§480. 5“ Le prétérit, lorsqu’il prend le sens d’un fu- 
tur, est le plus souvent muni de la conjonction copu- 
lative 1 et placé la suite d’un futur proprement 
dit, ou d’une première partie d’une proposition dont 
le contenu fait voir que le prétérit dont elle est sui- 
vie doit exprimer le temps futur. Par ex. ]3 b'p 

inçxa pnii iBçmw i'sktik tf’trnrjp , c’est 

pourquoi l’homme quittera son père et sa mère , 
et s’attachera à sa femme , Gen. Il , 24. — TjbjH 
rinpbi , tu iras et tu prendras , Gen. XXIV, 4. — 
ÿSrfis ’rrçmj o’xa nsn, voici , les jours 
viennent, que je couperai ton bras, 1 Sam. II, 31. — 
rimn» ...rjrD 1 'p 3, en fen allant tu trouveras, 1 Sam. X, 2.— 
ion W'VV] "' , yc K13BT1K M «çnn , nous 

te prions de nous montrer une entrée dans la viUe et 
nous te ferons grâce , Jug. I, 24. 

§481. 6* Ce prétérit devenu futur, précédé d’un 
impératif, se traduit quelquefois mieux par Y impératif, . 
en se mettant ainsi lui-même au temps du verbe au- 
quel il est lié par la conjonction 1. Par ex. fHBtO , 
va et tu diras — va et dis , 2 Sam. VII, 5. 

§ 482. Dans ces cas le 1, parce qu’il semble chan- 
ger le prétérit en futur, est appelé 1 conversif (v. § 
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138 et 474), et influe aussi sur le ton du mot. Voyez 
§ 140. 

§ 483. T Les modifications rendues dans nos lan- 
gues par le subjonctif et le conditionnel sont exprimées 
par le prétérit et le futur dans la langue hébraïque 
qui manque de modes eorrespondans. Le prétérit est 
moins usité que le futur (v. § 490) dans ce cas. 

Exemples pour le prétérit : boNl ! — .nj?bl l'T nbïJ 1 ]B, 
afin qu’il ri avança pas sa main et qu’il ne prenne.... 
et qu’il ne mange, Gen. III, 22. — nbb[? 'bp "’llïOrn , 
et j’attirerais sur moi la malédiction , Gen. XXVII, 
12. — w mayb ««n dids , nous serions com- 
me Sodome , nous serions semblables a Gomorrhe, Es. 
i,9. — a’iw ix n' 3’ ’D y-iK ^ba «b 

□ben 1 nyua, les rois de la terre ri eussent jamais 
cru que l’ adversaire et l’ennemi seraient entrés dans les 
pentes de Jérusalem. Lament. IV, 12. — HFp 'D 
HpDbaa™ nirp ysn, car l’ Eternel aurait main- 
tenant affermi ton régne , 1 Sam. XIII, 13. 


Art. III. 

Du Futur. 

§ 484. 1” Le futur sert à exprimer le temps à venir. 
Par ex. biaa Tiy îtït x'b, il n’y aura plus de déluge, 
Gen. IX, 11. 

Dans cette signification il se trouve quelquefois em- 
ployé pour marquer une certaine opposition au temps 
passé exprimé par le prétérit. Par ex, Deut. III, 21, 
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Tes yeux ont vu tout ce que l’ Eternel a fait (rrôj)) 
a ces deux rois , l’ Etemel en fera de même 

h tous les royaumes. 

§ 485. 2° Assez souvent on emploie le futur au lieu 
de l'impératif Par ex. ntogfl “ri S HSTS , tu feras 
un autel de terre — fais un autel, Ex. XX, 24. 

C’est surtout avec les particules Vx et X‘V, dont la 
dernière exprime simplement la négation , et dont la 
première exprime la négation avec une signification 
accessoire d’exhortation et de conseil, qu’on trouve le 
futur mis pour l'impératif. Par ex. dVn Sppfl Vx , 
n’approche point d’ici Ex. III, 5. X’V, tu ne 

tueras point — ne tue point, Ex. XX, 13. 

§ 486. 3° Le futur est aussi employé pour décrire 
en général ou pour indiquer en détail un état quel- 
conque, où il ne s’agit pas exclusivement d’un temps 
à venir et où nos langues occidentales emploient le 
présent. Par ex. ItfX ]3X1 fV D"7X ’T D'îlVx 

IC’T n'Vi l&Dtf xVi x'Vi ^xt x'V , des 

dieux qui sont des œuvres de main d’homme, du bois et de 
la pierre , qui ne voient , ni n’ entendent, qui ne mangent , 
ni ne flairent, Deut. IV, 28. — I)e même dans le pas- 
sage Ps. XXIII, 1 — 3: L’Eternel est mon berger , je 
ne manque de rien pOflX xV).... Tl me fait reposer 
(W3T).... et me mène c£nr).... il restaure mon 
ame •’îps_3) et me conduit (’SITI^). — I)e même 

JHX X'V , je ne sais pas; Vr^x x'V , je ne puis pas. 

§ 487. 4“ Le futur peut même perdre sa significa- 
tion propre et exprimer le temps passé (comp. §474); 
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c’est surtout quand on veut représenter une action ou 
un état passé comme ayant eu une certaine durée , ou 
comme ayant eu lieu d’une manière réitérée. 

Il répond alors à l'imparfait en français. Par ex. 
onaraa Vdn'j -idn n^prjw wjar , il nous souvient 
des poissons que nous mangions en Egypte, Nomb. 

xi, 5. — -ip’n D’n Vntd’ 2 nnn lzd’û’3 

npp rrj?a, en ce temps-là il n’y avait point de roi 
en Israël', chacun faisait ce qui lui semblait être 
droit , Jug. xvh, 6.— pan ]p îsi , et une 

vapeur s’élevait de la terre, Gen. II, 6. — i& WTO 
rnnnp’ xbi jny , mais Mardochée ne s’inclinait 
point, ni ne se prosternait, Esth. III, 2. 

Remarque. Un cas analogue se présente après les 
particules TN, alors, et 0*)p, avant que, où le futur 
exprime aussi un temps passé. Par ex. “pD Tp 1 TN , 
alors Moïse chanta, Ex. XV, i. — hVdn DIÜ ’JN 
naiV, avant que je cessasse de parler, Gen. XXIV, 45. 

§ 488. 5° On peut même dire que le futur est ordi- 
nairement employé pour désigner le passé ; mais alors 
il est précédé du 1 conversif (comp. § 138 et 141). 
Quant aux modifications produites sur les voyelles du 
futur, voyez § 156. 

Ce futur, précédé du 1 conversif, appelé futurum 
conversum par les grammairiens, est le temps histo- 
rique des Hébreux. C’est celui dont ils se servent le 
plus souvent. Il correspond alors à notre passé défini. 
Par ex. D’ppna ip>*aa ypïrp aatfn 
Dp ]Tm iv , Josué se leva de bon matin', 
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ils partirent de Sittim , vinrent jusqu’au Jourdain 

et ils logèrent là cette nuit, Jos. III. 1. 

§ 489. Sous cette forme il se trouve aussi quel- 
quefois pour le présent et pour le plus-que-parfait. 
Par ex. arm rjoa ttix xbarn, et sou pays est rem- 
pli d’oi' et d'argent, És. II, 7, et XXXIX, 1: en ce 
temps-là Mérodac-Baludan envoya des lettres à Ezéchias 
parce qu’il avait entendu, qu’il avait été malade, et qu’il 
était guéri (pTfTl PlVn ’3 

§ 490. 6" Comme nous l’avons dit § 483, 7°, le fu- 
tur est très-souvent employé pour rendre les mo- 
difications que nous exprimons dans nos langues 
par le subjonctif et par le conditionnel. Exemples: 
nrnn 'b •in,y! Vxnç’ ’J 3 -I ?x 131 , dis aux en- 
fans d’ Israël qu’on prenne une offrande pour moi , 

Ex. xxy, 2 . — rn'xa irrroVn mra^ ypia ^tx 

wyri’ rvüar yii njn Fnab’i dbdb , avec qui 
a-t-il pris conseil pour qu’il le rendit intelligent, et qu’il 
lui enseignât le sentier de jugement , et lui appât là sci- 
ence, et lui fit connaître le chemin de la prudence , Es. 

xl, h.— tx’ ofs nV^i ïjbb ïptfrr xV “ipn oa , 

même les ténèbres ne sei'aient point sombres devant toi , 
et la nuit resplendirait comme le jour Ps. CXXXIX, 

12 . — Sa^x iaj?V la?» rnnx 'p^n x'V "itpxa , 

j'eusse \ été comme n’ayant jamais été, et j’eusse été 
porté du ventre [de ma mère ] au sépulcre, Job X, 19. — 
nnatoa anwxi, car je t’aurais conduit avec joie, 
Gen. XXXI ’ 21 . 

§ 49 1 . 7° Le futur hébreu est encore employé spécia- 
lement pour exprimer un dessein, un souhait, un 
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désir , et pour donner des ordres. Par ex. yj) 

Vdxïi ]an, de tout arbre du jardin du dois man- 
ger , Gen; II, 16. — rQÏÏÎ TjïïVçP PIlîT, que l’E- 
ternel te rende du bien, 1 Sam. XXIV, 20. — 
dîvVx onai byi ^ , quiconque aura une af- 
faire , qu’il s’adresse à eux , Exod. XXIV, 20. — 

ynçrrVy ima’i D^xn rùzn ixç;> ippjïç^ iax' , i 

, n , l , Esaïe avait dit: quion 'prenne un gâteau de 
figues , e/ qu’on en fasse un emplâtre sur l’ulcère, et 
il guérira , Es. XXXVIII, 21. 

§ 492. S’il s’agit d’exprimer seulement avec plus 
d’énergie un dessein, une prière , une exhortation , la 
langue hébraïque aime à prendre pour la l r * personne 
du singulier du futur , la forme allongée par le H pa- 
ragogique (v. § 136); mais dans les autres personnes 
et surtout si l’on veut exprimer avec plus de force une 
exhortation ou un ordre, o-n préfère employer les formes 
raccourcies du futur (v. § 156, 233, 256 et 261), si 
toutefois la langue les fournit. Les exemples suivans 
rendront plus clair ce que nous venons de dire. 

a) Exemples du futur avec H paragogique , mar- 
quant un dessein ou une résolution : "1ÜÎ2 m 21 X 

’îpîj lfi2 îirPÇX, je parlerai dans l’angoisse de mon 
esprit , je me plaindrai dans l’amertume de moname, Job 

vn,n.— nVsx Vx dix tjm ....ninyr? xjTiVsa, 

que nous tombions entre les mains de V Eternel .... et 
que je ne tombe point entre les mains des hommes , 
2 Sam. XXIV, 14. 

Une exhortation: D’IIIX D^riVx nnx nÿ?3, al- 
lons après d’autres dieux! Deut. XIII, 3. 


Digitized by Google 



176 


IMPÉRATIF. 


S 493. 

Une prière: D^2E2 flDjpVw Hlfen N3 TdVn, je 

te prie que j’aille aux champs et je glanerai quelques 

épis , Ruth n, 2 .— nnani "isiaa kstdV:, ^us 

te prions que nous allions au désert, et que nous sa- 
crifiions, Exod. III, 18. 

Un souhait: D^SPI HIPHN, que je meure h présent, 
Gen. XLVI, 30.’ 

b ) Exemples du f utur raccourci, marquant une ex- 
hortation ou un désir: na’ -1 ?Nl p’INP TP, que Ru- 
ben vive, et qu’il ne meure point, Deut. XXXIII, 6. — 
1"i2Tn« nirp D,r :|N, seidement que l’ Eternel accom- 
plisse sa parole, 1 Sam. I, 23. — D'Tj», 

que le roi établisse des commissaires, Esth. II, 3. 

Un commandement: TIN TP T(N T’ DTVn TSN'P 
et Dieu dit: lumière soit; et lumière fut, Gen. I., 3. — 
yiNa 3T Sjijin, que les oiseaux multiplient sur la 
tert'e, Gen. I, 22. 


Art. IV. 

De l’ Impératif . 

§ 493. 1“ L ’ impératif en hébreu désigne, comme 
dans toutes les langues, l 'ordre que l’on donne à un 
autre ou le désir qu’on a de lui voir faire quelque chose. 

Par ex. niap * 6 ?pi_ nVo naj? d’no oVç nna 

appointe bien vite trois mesures de fleur de farine, 
pétris-les et fais-en des gâteaux, Gen. XVIII, 6. — 
*)?a "123 on) N3Ti:fl, je te prie, donne-leur un ta- 
lent d’argent, 2 Rois V, 22. 
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§ 494. 2° L 'impératif, quant à sa forme, ne diffère 
du futur qu’en ce qu’il n’a que des affermantes, tandis 
que celui-ci prend aussi des préformantes (v. § 133). 
La ressemblance entre la forme de ces deux temps 
s’étend aussi à l’usage que la langue fait de l’un et 
de l’autre. 

Nous avons vu (§ 485) que le futur remplit 
souvent les fonctions de l'impératif. De même aussi, 
ce dernier tient lieu du futur , lorsqu’un futur ou 
d’autres impératifs le précèdent. 

a ) Exemples d’un impératif précédé d’un ou de plu- 
sieurs impératifs: i’Hl lüj) Df<’T , faites ceci et vous 
vivrez (proprement: et vivez), Qen. XLII, 18. — 
cbiyV pçi ni d nfepj pin Dio , retire-toi du mal et 
fais le bien , et tu demeureras (proprement: et de- 
meuré) éternellement , Ps. XXXVII, 27. 

b) Impératif précédé d’un futur: DD 1 ? Piln 1 

riJTDp JJKKM, que l’ Eternel vous donne et vous trou- 
verez (proprement: trouvez) du repos , Ruth. I, 9. — 
HD 13 pprn ïp“lDX, je te bénirai et tu seras (pro- 

prement: sois ) une bénédiction , Gen. XII, 2. 

, Art. V. 

De V Infinitif. 

A. INFUnTIF ABSOLU. 

§ 495. L 'infinitif absolu exprime l’idée du verbe 
sans liaison grammaticale avec le reste de la phrase. 
C’est l’idée verbale isolément représentée (comp.<§ 127). 

12 
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Par ex. liDHl PH DTEJPI, les eaux étaient (à 
s’en) aller et. (à) diminuer , Gen. VIII, 5. 

C’est de ce point de vue général qu’il faut consi- 
dérer les différentes manières dont on emploie cet 
infinitif en hébreu. Nous allons exposer les divers 
usages de ce mode dans les §§ suivans. 

§ 496. 1° On trouve l’ infinitif absolu dans des dis- 
cours animés, où l’orateur aime à user de ce mode 
seulement, afin de mettre mieux en saillie l’idée des 
verbes qu’il emploie. Par ex. 12T Vp niD2 

]i« -pVirn bap (o nn nid, on se fie en des choses de 
néant, et on parle vanité , on conçoit le travail , et on 
enfante l’iniquité , Es. LIX , 4. — ]iDD P13ÎTI 

■}« nirDi iD 3 Si>N ]n's a'npi ipa ;nn nnapi 

rua: nna ’s ( 2 ) inpi bbN, voici la joie et l’allé- 
gresse: tuer des bœufs! égorger des moutons ! manger de 
la chair! boire du vin! manger et boire! car demain 
nous mourrons! Es. XXII, 13. 

§ 497. 2° Quelquefois Y infinitif absolu se trouve à 
la fin d’une phrase avec une signification adverbiale. 
Par ex. ’rm" IpN'Vp UN ’Vp'VN □’pN N^HH DP3 
ei nVai Vnn iips-Vn, en ce jour-là j 'effectuerai 
contre Èli tout ce que j’ai dit touchant sa maison , 
en commençant et en achevant (c’est-à-dire complète- 
\ ment ), 1 Sam. III, 12. — SpanT IN "DP 3NI1N 
c 4 ) nain uiap’ niit ï$a , Achab n’a servi qu’un 
peu Bahal , mais Jéhu le servira beaucoup , 2 Rois X, 18. 

(o iin pour nun o. § 59). c 2 ) lmp pour rtnp. ( 3 ) nVa 

pour r&a- ( 4 ) Comp. § 437. 
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§ 498. 3° L'infinitif absolu est souvent ajouté à un 
autre temps du verbe, surtout au 'prétérit et au futur 
pour faire mieux ressortir l’idée du verbe. Il en ré- 
sulte une phrase qui ne peut pas être traduite littéra- 
lement dans les langues occidentales, et que nous 
rendons par un adverbe ou par une autre tournure. 
Par ex. r^DPl JTi23 (proprement: tu mourras , mou- 
rir) tu mourras certainement, Gen. II, 17. — VliPrî 
NJ, je te prie de me faire plutôt mourir , Nomb. 
XI, 15. — 2-10N 3lü, je reviendrai certaine- 

ment vers toi , Gen. XVIII, 10. — JHJ plTH , pou- 
vions-nous savoir i Gen. XLIII, 7. — 

apjp n’ps tbçn Tçtfn *6 'z osn .... nns J 

je l’ abolirai.... mais pourtant je n'abolirai point entière- 
ment la maison de Jacob, Am os IX, 8. 

§ 499. Cette construction de V infinitif absolu à côté 
d’un autre temps du même verbe est employée quel- 
quefois pour exprimer la continuation ou la durée 
d’une action ou d’un état. Par ex. DTaH 
3i2j1 ïrfen pHPI , les eaux se retirèrent sans interrup- 
tion de dessus la terre , Gen. VIII, 3, et v. 7 : il lâcha 
le corbeau , 3iBl Nl2P et il sortit allant et ve- 

nant. — nb3=i rby pp, ils montaient toujours et pleu- 
raient, 2 Sam. XV, 30. 

§ 500. 4° Quelquefois le temps qu’exprime l'infinitif 
absolu doit être expliqué par le contexte ou par les 
temps qui précèdent ou qui suivent. Dans ce cas il 
n’exprime que l’action ou l’état indiqué par le verbe. 

Il se trouve pour le prétérit. Par ex. dans le pas- 
sage 1 Sam. H, 27, 28. Ne me suis-je pas claire- 
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ment manifesté à la maison de ton pire.... l'PS Tl PDI 
VtntP ’D3C rVsa, je l’ai aussi choisi d'entre tontes 
les tribus d’Israël. 

Pour le futur. Par ex. Nomb. XV. 35. On punira 
de mort cet homme-là, mpîvVs D’JSNS iPfc Dlïl , 
et toute l’assemblée le lapidera. 

• * • 

Pour le présent du subjonctif. Par ex. PiUÏ?3 PST 
dps rnnni nnb, faisons-leur ceci, que. nous les lais- 
sions vivre, Jos. IX, 20. 

Pour l 'impératif Par ex. nP3Çjn CDP’PS TÎBtë 
iî!HpV, garde le jour du Sabbat pour le sanctifier, 
Deut’/V. 12. 

Voici un exemple de plusieurs infinitifs absolus , 
précédés d’un prétérit et suivis d’un participe, qui 
servent à décrire un état: 2îpp S3P1 nSHPI DPJHT 

D'nV’psi tftaV rnstfV'pNï ipp npscÿf’si Vias 

3^p: i3pçp "Qpipanï iV , vous avez semé 

beaucoup, mais vous avez peu recueilli; vous avez mangé, 
mais non pas jusqu’à être rassasiés; mus avez bu, mais 
non pas en abondance j vous avez été vêtus, mais non 
pas jusqu’à amir chaud, et celui qui se loue, se loue pour 
[mettre son salaire J dans une bourse percée, Agg. I, 6. 

B. INFINITIF CONSTRUIT. 

§ 501. On appelle infinitif construit cette autre 
forme de l’infinitif, qu’on emploie dans les cas où l’in- 
finitif se trouve lié grammaticalement avec la phrase 
dont il fait partie. 
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L’infinitif en général exprime l’idée du verbe sans 
y ajouter celle du temps ni celle de la personne; il 
représente donc le verbe sous la forme d’un substan- 
tif verbal (comp. § 127); mais c’est surtout Yinfinitif 
construit qui manifeste ce caractère de substantif; car 
il peut occuper la place d’un substantif en état absolu 
ou d’un substantif en état construit , il se place après 
des prépositions , ou se lie avec des préfixes et des 
suffixes. Nous en donnerons quelques exemples. 

§ 502. 1° Les infinitifs construits se trouvent com- 
me des substantifs à Y état absolu dans les passages 
suivans : nbj> 'bu Tfr-nnn, ta rage (propre- 

ment : ton enrager) contre moi est montée à mes oreil- 
les, 2 Rois NIX, 28. Et dans le verset précédent: 
’PpT îjrwap qri: Ipl, je sais ta demeure , ta 

sortie et ton entrée (proprement: ton demeure r, ton 
sortir et ton entrer). 

Dans le premier de ces exemples l’infinitif, étant 
sujet de la phrase, doit être regardé comme un no- 
minatif, et dans le second comme un accusatif régi 
par ’JFipT. 

§ 503. 2° U infinitif construit prend la place d’un 
substantif en état construit dans les propositions sui- 
vantes: jvüNün mz rpb, au temps [om] sortent 
celles qui vont puiser de l'eau (proprement : au temps 
du sortir de celles, etc.), Gen. XXIV, 11. — 
napan S|oxn np x'V, U n’est pas temps de rassem- 
bler le bétail (proprement : du être rassemblé le bétail ), 
Gen. XXJX, 7. 
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§ 504. 3* Lorsque l 'infinitif prend des préfixes , il 
joue le rôle du substantif d'une manière plus évi- 
dente encore. 

Ce sont les préfixes 3, 2 , V, 53 (v. § 442) que prend 
Yinfinitif, et qu’il faut traduire dans nos langues par 
des conjonctions, en changeant Yinfinitif dans le temps 
fini que demande le nexe du discours. 

§ 505. Le développement complet des significations 
de ces préfixes dans leur liaison avec Yinfinitif trouve 
sa place dans le dictionnaire. Nous ne pouvons donner 
ici que les significations ordinaires. 

a) 2 , préposition dont le sens répond à celui de 
en , dans. Placé devant un infinitif elle se traduira 
par : dans le temps oh , pendant que . , lorsque , etc. Par 
ex. Dîoarn y-isrn Dvsæn rnVin nVs, voici 
l’histoire de V origine des deux et de la terne dam le 
temps ou ils furent créés (proprement: dans leur être 
créé ), Gen. II, 4. — ptlT "1313 rpEË n£3T, or 
Réhecca écoutait pendant qu’ Isaac parlait, Gen. 
XXVII, 5. 

§ 506. h) 3 lié avec des substantifs est un adverbe 
et signifie comme ; il s’emploie avec les infinitifs de la 
même manière que notre comme: dans ce cas il est 
conjonction. Par ex. “jVîSH ÎViK"'3 ‘’PV’I, et il arriva 
comme le roi vit, Esth. V, 2. — ’N33 

■>3S, maintenant donc quand je serai venu vers ton 
serviteur , mon père , Gen. XLIV, 30. 

§ 507. c) La lettre préfixe V, devant Yinfinitif con- 
struit, répond ordinairement aux prépositions pour , de. 
Par ex. TPPTTlN nso’? PlIïT TVl, et V Etemel descen- 
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dit pour wir la ville , Gen. XI, 5. — HiisV 
T’Pn, et ils cessèrent de bâtir la ville, Gen. XI, 8. 

Quelquefois l’infinitif avec b se traduit par le par- 
ticipe présent précédé de en (répond au gérondif la- 
tin en do). Par ex. rrifcpb, en faisant, Gen. II, 3, 
et dans la forme fréquente "ISJïw (v. §. 92, à la fin), 
en disant. 

§ 508. Lorsque Y infinitif avec b est précédé du verbe 
rrn , la phrase indique qu’une chose est sur le point 
d’avoir lieu. Par ex. kü 1 ? üatsn vn, le soleil allait 
se coucher, Gen. XV, 12. — Tiapb ipæn m , on 
allait fermer la porte, Jos. II, 5. — D'mVk BTlV VP, 
il se mit b rechercher Dieu, 2 Chron. XXVI, 5. 

Assez souvent cette locution ne doit être regardée que 
comme une périphrase pour le temps fini. Dans ces cas 
il arrive quelquefois que ÎTH doit être sous-entendu. 
Par ex. bsiçp Dp nfnV rran dp , eux aussi se joi- 
gnirent h Israël, 1 Sam. XIV, 21. — 3333 JHlE^DD 
rjiVnV) , comme des tourbillons qui ravagent au pays 
du midi, Es. XXI, 1. — D’PS ib rrhÿ? , il se coupe 
des cèdres, Es. XLIV, 14. 

§ 509. d) Le 52 préfixe, lié à l’ infinitif construit, ren- 
ferme le plus souvent une idée négative et exprime que 
l’action ou l’état indiqué par le verbe ne doit pas avoir 
lieu. Par ex. Kïsr rP3~?3 "130 , toute maison est fer- 
mée, tellement que personne n’y entre, Es. XXIV, 10. 

sna rritn» vrp dxpï D , pi papa i:m opfc, celui 

qui bouche ses oreilles pour n’ouïr point le sang , et qui. 

ferme ses yeux pour ne voir point le mal, Es. XXXIII, 1 5 . 
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§ 510-512. 


§ 510. Quelquefois \' infinitif du verbe ÎTH est 
omis , et au lieu de dire Iïi , nü , le 52 est placé immé- 
diatement avant le substantif suivant, lié avec ce verbe. ’ 
H en résulte des phrases comme les suivantes : ^DX52 !,, 1 
(pour 5jbp rvi’na), il t’a rejeté , afin que tu ne , 
sois plus roi , 1 Sam. XY, 23. — '13Ï3 P!3rVH03 , ex- 
terminons-la pour qu’elle ne soit plus nation , Jérém. 

XLVm, 2. 

§ 511. 4° L’emploi des autres prépositions avec 
V infinitif ne présente rien de difficile. Exemples: 

Avec : VONTriH ■nnx , après avoir ense- 
veli son père , Gen. L, 14; avec 7p : "250 ip, jusqu’à- 
ce que tu reviennes, Jug. YT, 18; avec bp: bp, 

sur ce que tu as' dit, Jérém. Il, 35; avec Wiri = lUIP 
au lieu que tu as été , Es. LX, 15. 

§ 512. 5° Les suffixes ajoutés à l’ infinitif expriment 
V accusatif s’ils se rapportent au régime du verbe, 
et le génitif s’ils se rapportent au sujet. 

Dans le premier cas, on emploie les formes verba- 
les du suffixe, dans le second les formes des suffixes 
destinées pour le nom (cotnp. § 410). Par ex. 'iOî? , 
mon où (proprement: le crier de moi), serait "’jîOp , 
si le sens devait être appeler moi. — , j”|îp signifie me 
secourir , tandis que mon secours est ’HTJJ (propre- 
ment: mon secourir ); car la forme est celle qui 
s’ajoute aux noms, tandis que celle qu’on emploie 
pour le verbe est ’3-±-. 
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Art. VI. 

Du Participe. 

§ 513. Le participe , plus encore que Y infinitif, se 
rapproche du nom en ce qu’il admet la déclinaison 
ou flexion des adjectifs et des substantifs (v. § 143). 

Le participe, quelquefois, devient même substantif. 
Par ex. 3’S, ennemi (proprement : le haïssant ), de , 
haïr ; HJ)!, pasteur (le paissant ), de (“““IJH, paître. 

§ 514. Le participe porte, sous certains rapports, 
le caractère d’un nom , sous d’autres celui du verbe. 

§ 515. 1° Comme substantif, le participe peut se 
mettre à Y état construit. Par ex. ceux qui 

habitent en ta maison (proprement: les habitons de 
ta maison) Ps. LXXXIV, 5; 1Ï3 ceux qui des- 

cendent en la fosse (proprement: les descendons de 
la fosse), Prov. I, 12. 

§ 516. 2° Quand le participe exprime l’idée du verbe,, 
il peut être suivi de son objet grammatical à l’ac- 
cusatif, ou lié avec cet objet par une préposition. 
Par ex. ÜS'321 nj^lS 3mï< , qui aime la justice et la 
droiture, K. xxxiïi, 5. — nya nan'nn 

riDt^aa, qui avaient l J intendance sur les gens qui 
faisaient F ouvrage, 1 Rois IX, 23. 

§ 517. 3° L e participe, accompagné du verbe sub- 
stantif ÎTPI , forme une espèce de conjugaison péri- 
phrastique. Par ex. T JJ 7133 ’ÏTI , et il se mit a bâtir 
une ville (proprement : et il fut bâtissant une vide) Gen. 
iv, 17. — nirrrw crpr. d*»bx|?û , vous avez forte- 
ment irrité l’ Etemel, Deut. IX, 22. 


i 
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PARTICIPE. 


§ 518-520. 


C’est surtout dans l’hébreu des temps postérieurs 
et dans les écrits des rabbins que cette manière de 
parler est usitée. Dans l’ancien hébreu nous trouvons 
très-souvent le participe employé dans ce même but, 
mais en sous-entendant le verbe PPPI. 

§ 518. Dans ces cas le participe peut indiquer le 
temps présent ou le temps passé , aussi bien que le 
temps à venir. 11 se trouve: 

a) Pour le présent. Par ex. Quel est mon péché 

devant ton père , ’E?S3~nX ’D, qu’il recherche 

ma vie (proprement: pour qu’il soit recherchant ma 
vie), 1 Sam. XX, 1. 

b ) Pour le temps passé. Par ex. Ils abandonnèrent 
V Eternel, DnXB yiXH DJTlN K’XiBn, qui les avait 
fait sortir du pays d’Egypte, Jug. II, 12. 

c ; Pour le futur. Par ex. DlpBrrjlK «PÎ3K D’pntt? 
nrn, nous détruirons ce lieu, Gen. XIX, 13. 

§ 519. C’est surtout dans le style prophétique que 
le participe, précédé de l’interjection flSPl, voici , est 
employé pour exprimer le temps à venir. Par ex. 
d’kd D’H’ pan, voici les jours viendront, (propre- 
ment : voici les jours venant ), Es. XXXIX, 6. 

A.HT. VII. 

Remarques sur le Verbe. 

§ 520. 1° Il arrive assez souvent que le verbe ne 
suit pas la règle générale, selon laquelle il doit s’ac- 
corder avec son sujet en genre et en nombre. Nous 
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trouvons le pluriel pour le singulier et vice versa , le 
masculin pour le féminin et vice versa. 

Voyez ce que nous dirons sur ces irrégularités dans 
l’emploi du genre et dans celui du nombre, § 569 et les 
suivans. 


§ 521. 2° La 3* personne est employée quelquefois 
impersonnellement. Par ex. , rP^ , et il fut ; ï|V , il 
sera bien à toi — tu te trouveras bien , Jér. XXXVIII, 
20. — bioêpa p'rnnrn, et ce fut une coutume en 
Israël , Jug. XI, 39. 

§ 522. 3° Le pronom indéfini on avec le verbe à la 
3' pers. sing. s’exprime en hébreu : 


a) Par la 3' pers. du singulier. Par ex. îO|? 

bnn nzp, c'est pourquoi on la nomma Babel , Gen. 
XL 9 / — *]0Î7 , on dit à Joseph , Gen. 

XL VIII, 1. 

b) Par la 3* pers. du pluriel. Par ex. 

M’TMn tà> et on n’a jamais oui ni entendu , 

Es.' LXIV, 3. ' T 


c ) Rarement par la 2' / nrsonne (par ex. IP , 
jusqu’h-ce qu’on vienne , proprement : jusqu’à ton ve- 
nir ), ou 

d) Par le passif. Par ex. ÏTfTP DÜ3 tftpV Vmn TS, 
alors on commença à invoquer le nom de V Etemel, 
Gen. IV, 26. 
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GENRE. 


S 523-524. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


SYNTAXE DU NOM. 


ARTICLE PREMIER. 

Du Genre. 

§ 523. Comme nous l’avons déjà dit (v. § 296), il 
n’y a en hébreu que deux genres, le masculin et le 
féminin. 

Pour le masculin il n’y a pas de forme particu- 
lière; ce n’est que le féminin qui en prend une (v. 
§ 297). On ne peut pas donner des raisons suffisan- 
tes pour expliquer pourquoi la plupart des substan- 
tifs masculins ont ce genre plutôt que l’autre. Ce 
n’est que sur les féminins que quelques règles géné- 
rales peuvent être établies. 

§ 524. Du genre féminin sont: 

a) Les noms de femmes (par ex. ZX , mère ; ria, 
fille) et de femelles d’animaux. Ces derniers peuvent 
être ou les formes féminines du nom qui désigne le 
mâle (comme HD-ID, jument, fém. de 0*10, cheval) , 
ou des mots à part (comme , brebis ), ou enfin le 



7Ï23 désigne le chameau et sa femelle, le bœuf 
et la vache. 
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b) Plusieurs des membres du corps et plusieurs 
noms à' nui ils. Comme T, main; ]T S , oreille; 2in , 
épée; 1JV, pieu. 

c J Les noms de pays et de villes. Par ex. DIK Idu- 
mée ; min’, Judée ; □Vent jntean, Jérusalem, mes- 
sagère de bonnes nouvelles , Es. XL, 9. 

Mais lorsque le nom du pays désigne plutôt ses 
habitans, il peut être employé comme masculin. Par 
ex. bs: rnirp, la Judée (c'est-à-dire ses habitans) 
est tombée. Es. III, 8. 

d ) Les mots qui désignent des idées abstraites. Comme 

“ylS 1 , salut; justice; ÎT2[?3, vengeance. 

e ) Les idées qui, dans les langues qui possèdent les 

trois genres, sont rendues par le genre neutre. Par 
ex. Pül33 1PPB3 ■pNt -O, car il n’y a rien de droit ( ni- 
hil jusfi) en sa bouche , Ps. Y, 10. — nPîX , 

j’ai demandé une chose (IV), Ps. XX Vil, 4. 

Remarque. Les substantifs assez nombreux, qui ad- 
mettent les deux genres, sont dits du genre commun. 


Art. II. 

Du Pluriel. 

§ 525. Le pluriel ne s’emploie pas seulement dans 
les cas où l’on parle d’une pluralité de choses. Il s’y 
attache aussi en hébreu l’idée de majesté et de gran- 
deur. C’est ce que les grammairiens ont appelé phi- 
ralis majestaticus ou pluralis excellentiœ. 

Ainsi on se sert de D’ribs, pour désigner le vrai 
Dieu ; D’JlSl désigne un seigneur (par- ex. ïîj , xn 
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ARTICLE. 


§ 526-527. 


pSH ’3"IS, l’homme , le seigneur du pays, Gen. 
XLII, 30), D^P3, un martre O^a ODS, la crèche 
de son maître , Es. I, 3). 

En d’autres cas, on emploie le pluriel dans le sens 
d’un superlatif absolu. Par ex. (•) ip niaplD ‘’îflïj , 
tu m’a mis en une extrême abomination (proprement: 
abominations) devant eux, Ps. LXXXVffl, 9. — 
PH7I Oi”n HliT ]1W, l’ Eternel a donné aujour- 

d’hui une vengeance entière (proprement : des vengean- 
ces) , 2 Sam. IY, 8. 

§ 526. H y a des substantifs dont le pluriel prend 
une signification un peu différente de celle du singu- 
lier. Par ex. D"1 , sang, plur. D'Dl , du sang versé, 
et coidpe d’un meurtre. , 

D’autres mots ne se présentent qu’au pluriel; plu- 
sieurs d’entre eux expriment des idées abstraites comme 
D’Tl, la vie ; DDmS, amour (v. § 309). 

Art. III. 

De V Article. 

§ 527. L’article hébreu dont nous avons déjà parlé § 390 
à 393, s’emploie à peu près comme en français. On dit 

par ex. Di’3 osiana psni DDEH rn'iVin nVs 

□DOl ps DTi^S Pllp nltop, voici l’histoire de l’o- 
rigine des deux et de la terre, lorsqu’il furent créés 
(v. § 505) ; au jour que l’ Eternel Dieu fit (une) terre 
et (des) deux, Gen. Il, 4. 

Dans les §§ suivans, l’article s’écarte de l’usage français. 

(0 Pour DnV, v- S 422. 

V T 


Digitized by Google 



$ 528-529. 


ARTICLE. 


191 


§ 528. 1° L 'article se trouve avec plusieurs noms ap- 
peUatifs qui remplacent des noms propres. Par ex. 
V13, fleuve, "IPIS!! , le fleuve, c’est-à-dire l’Euphrate, 
le fleuve par excellence; , un seigneur ; Vpsn , 
l’idole Baal\ CTX , homme, DlXil, Adam. 

§ 529. 2“ Les noms propres ne prennent pas V ar- 
ticle ('). 

Cependant il y a des exceptions: a ) Des mots comme 
■pVH, le Jourdain; ]13ZlVn, le Liban; Rama. 

Il paraît que dans l’origine on a regardé ces noms 
plutôt comme des désignations appellatives que comme 
des noms propres. En effet ces noms, dérivés de 
TV, descendre , coider , être blanc, DIT, être 

élevé , désignent un fleuve d’un cours rapide, une mon- 
tagne à l’aspect blanc, une ville située sur la montagne. 

b) Les noms de peuple font aussi exception à cette 
règle. On dit ’HOXn, les Amorrhéens (proprement: 
F Amorrhêen) ; les Amalécites (proprement : 

FAmalécite), ou en pluriel les Hébreux. 

Si le nom d’un peuple est composé de deux mots, 
le premier est regardé comme à l’état construit, et le 
second seul prend V article (y. les §§ suivans). Par ex. 
’VSPrrp, le Benjaminite ; , BnVrrJl , 3, & Bethléhémite. 


(’) C’est pourquoi ni/V n’a jamais l’article , tandis que D'riVx 
comme nom appellatif, aime à prendre l’article lorsqu’il désigne 
le seul vrai Dieu (comp, S 528). 
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ARTICLE. 


§ 530-534. 


§ 530. 3* L 'article est omis lorsque le substantif 
qui devrait le prendre est en état construit ou qu’il 
a des suffixes. 

Car si je dis Îj/SH ÎV3, la. maison du roi ou rjrV’3 , 
ta maison , le mot JT* 3 n’a pas besoin d’être déterminé 
par l’article; le génitif qui suit ou le suffixe qui est 
ajouté montre assez de quelle maison il s’agit. 

§ 531. Mais le substantif qui est précédé d’un état 
construit ne prend l 'article que dans le cas où ce dernier 
devrait le prendre; ainsi nianbïïn ETS , L’homme 
de guerre, mais nprPp UT S , un homme de guetve. 

§ 532. 4° L 'adjectif qualifiant un substantif qui a 

Y article, le prend aussi. Par ex. ViliSH "lilSn , le 
grand fleuve, Gen. XY, 18. 

Le pronom démonstratif (HT, v. § 429) et le pro- 
nom personnel de la 3* personne , quand il sert de pro- 
nom démonstratif (v. § 397), prennent aussi Y article 
lorsqu’ils sont précédés d’un substantif qui en est 
muni. Par ex. HTH fP3n, cette maison; PPnn CNm , 
cet homme; DH” en ces jours-là; 

nWi, ces rois, Jos. X, 24. 

§ 533. L’ adjectif et le pronom démonstratif prennent 

Y article, lorsque le substantif ne l’a pas parce qu’il 
est déterminé par un suffixe. Par ex. Vnan îpotf , 
ton grand nom. 

§ 534. 5* Il y a des exceptions à toutes les règles que 
nous venons de donner. Cependant il ne faut pas re- 
garder comme exception à la règle du § 532 le cas où 
l’adjectif est attribut, et non simple modificatif d’un 
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substantif. Dans ce cas, il faut sous-entendre le verbe 
substantif PP H (v. § 462). Par ex. PlVhan pSH , la 
grande pierre , mais Pib H 3 ]3N“ (Gen. XXIX, 2) 
signifie la pierre qui est grande. — MDJH T3 1X11 
PîZIP, que vous voyiez combien votre pêché est grand , 
1 Sam. XII, 17. 

Une véritable exception à la règle du § 532 a lieu lors- 
que l 'article se trouve seulement avec Y adjectif et qu’il 
est omis devant le substantif. Cela se rencontre surtout 
dans les livres postérieurs. Par ex. nlPI33PI JTÎJ733, les 
hautes collines , Jér. XVII, 2. — bii3n ■'in, la grande 
montagne, Zach. IV, 7. — X3P! T33, le grince qui 
vient , Dan. IX, 26. 

Art. IV. 

De l’Apposition et de la Répétition du Substantif. 

§ 535. 1° Si deux substantifs sont placés à la suite l’un 
de l’autre sans que le premier soit à l’état construit, 
le second est attribut du premier. C’est ce qu’on 
appelle apposition. Par ex. 13PI3X D’IIX , nous 

sommes frb'es ( proprement : des hommes frères) Gen. 
XIII, 8. — D’ïïnp D’Pin , des paroles de consolation 
(proprement: des paroles, de* consolations), Zach. I, 13. 

Quand le premier substantif prend Y article ou une 
préposition , ou l’un et l’autre, le second les prend 
aussi. Par ex. 131ÏÏ3 PPÎD3, sur les champs au dé- 
sert, Jos. VIII , 24. 

13 
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NOMINATIF ABSOLU. 


§ 536 - 538 . 


§ 536. On peut regarder comme une espèce d’appo- 
sition le cas où le premier exprime le poids, la mesure, 
la fournie, etc., de la matière indiquée par le second. 
Par ex. Onÿfo 0V1K0V.. îlVo “KD, une mesure de 
fine farine... et deux mesures d’orge, 2 Rois VII, 1. — 
ncn: "l|?3n , le bœuf d’airain ; ]3K , 

quatre rangées de pierres , Exod. XXVIII, 17. — 
l’inondation d’eaux, Gen. VI, 17. 

§ 537. 2“ Quelquefois le même substantif se répète. 
Cette répétition sert à exprimer: 

a) Une grande quantité. Par ex. □‘HUm 
inn rnS3 jH'HX3, la vallée de Siddim était pleine 
de puits de bitume, Gen. XIV, 10. 

b) Une distribution. Par ex. 

lJiE&3 DPI H3P33, à chaque province selon 

son écriture , et à chaque peuple selon sa langue, 
Esth.I, 22. — "ip'33 "ip'33, tous les matins, Exod. 
XXX, 7. — nais nsa OPXB np, prends une verge 
de chacun d’eux, Nomb. XVII, 17. — D’3D D’3Çj 
1S3 , elles entrèrent deux a deux, Gen. VII, 9. 

c) La différence. Par ex. PirW nS’X.... ]3X1 ]3X, 
deux sentes de pierre (à peser) ... deux sentes d’épha, 
Deut. XXV, 13, 14. — nST aVl 3/3, ils parlent 
avec un cœur double, Ps. XII, 3. 

Art. Y. 

Du Nominatif absolu. 

§ 538. 1" On trouve quelquefois à la tête d’une 
phrase un ou plusieurs mots, complètement déta- 
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chés de ce qui suit, sous le rapport grammatical. C’est 
ce qu’on appelle nominatif absolu.. Cette construction 
a lieu quand on attire l’attention sur l’objet qu’on 
désire faire ressortir. Ce nominatif absolu se rend 

ordinairement en fançais par la locution quant à 

Par ex. 03*03 12733 ’33 0327, Sichem, mon 

fis — son aine s’est attachée à votre fille, Gen. XXXIV, 
8. — ioii owi Vsn , quant à Dieu , sa voie est 
; parfaite , Ps. XVIII, 31. 

§ 539. 2" Nous avons adopté la dénomination de 
nominatif absolu puisque l’usage l’a consacrée; mais 
elle est inexacte. Car les mots détachés peuvent être 
régis par un verbe, par une préposition ; quelquefois 
ils forment une phrase entière. Par ex. tZ3J7rrilSl 
onpb ins Tajn, quant au peuple, il le fit passer 
dans les villes , Gen. XLVII, 21. — nSîll ’HlbnS 
’3fiV ]B>, quant à mon songe , voici, un cep était de- 
vant moi, Gen. XL, 9. — HP1S 127 S HTH 

DS “33 , quant à cette maison que tu bâtis, 
si tu marches..., 1 Rois VI, 12. 

Art. VI. 

De l’État construit. 

§ 540. L 'état construit répond au génitif de nos 
langues occidentales, à la différence près que nous 
avons signalée § 313 et les suivans. Faisons con- 
naître ici quelques particularités où Y état construit 
s’éloigne de l’emploi de notre génitif. 
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ÉTAT CONSTRUIT. 


§ 541-543. 


§ 541. 1° 'L'état construit est souvent employé dans 
les cas de simple apposition (v. § 535). Par ex. 
’ap na nVim (proprement : la vierge de la fille de 
mon peuple, pour ’ïïp 113 PlbinS), la vierge , fille 
de mon peuple , Jérém. XIV, 17. — V^3 ^3 ’tfJN 
pour b^bn ’j3 D’BJawi, des hommes , enfans d’ini- 
quité, Jug. XIX, 22. 

Si le second substantif est un nom propre , la con- 
struction hébraïque est la même qu’en français. Par 
ex. 133 "!”j , le fleuve de Kebar , Ezéch. I, 1. — 
nnn JVHp, ia.ville DF. Choutsoth, Nomb. XXII, 39. 

§ 542. 2° Quelquefois le nom régi n’exjmme pas le 
sujet de la phrase, mais l’objet. Par ex. DITriNjp, Es. 
XXVI, 11, ne signifie pas: la jalousie du peuple, 
mais la jalousie dont le peuple est l’objet. De même 
dans le passage Exod. XXII, 10, PliîT nj?3Ej, un 
smnent dont PliîT est l'objet , et non un serment que 
prête V Eternel. — IJHP , la bienveillance (que tu 
portes) à ton peuple , Ps. CVT, 4. 

§ 543. 3° Le nom en état construit n’est pas toujours 
immédiatement suivi d’un autre substantif. Ce der- 
nier peut être remplacé par un substantif précédé du 
1 copidatif ou d’une préposition , ou même par une 
phrase subordonnée. Par ex. N'Vl fll3D , ivre , 
mais non pas de vin (IVIOÜ pour !"H3 l}) , Es. 
LI, 21. — 13 ’Dïn - '??, tous ceux qui se confient en 
lui , Ps. II, 12. — 33^2 ■’N’S:, des prophètes qui pro- 
phétisent de leur propre mouvement , Ezéch. XIII, 2. — 
TJ "H ’oVï-il fHM 7>p , 3D'’, vous qui êtes assis sur 
des nattes , et vous qui allez dans le chemin , Jug. V, 10. — 


Digitized by Google 



§ 544 - 546 . accusatif. 197 

13 JttSn "123 K 'B^bs, pendant tout le temps qu’ il aura 
cette plaie, Lév. XIII, 46. 

§ 544. 4° Quelquefois deux noms en état constr. sont 
à la suite l’un de l’autre. Par ex. nsnbpn rçJw 
les capitaines des gens de guerre, Jos. X , 24. 

Rarement on rencontre trois noms en état construit 
liés ensemble, comme 'IISK ^Pt \2p 'B', les jours des 
années de la vie de mes pères , Gen. XLYII , 9. 

Pour éviter un trop grand nombre A' états construits , 
on a remplacé le génitif par le datif exprimé par b 
placé devant le mot régi. Par ex. on dit "HBI PSD 
bwnSP ’pbab nrajn, le livre des Chroniques des 
(proprement: aux) rois d’Israël , pour ne pas dire 

bsn&? ■oba 'w npi isp, i Rois xv, 31 . 

Nous parlerons de cet emploi du b préfixe rem- 
plaçant le génitif § 602, 1. 

Art. VU. 

De l’ Accusatif . 

§ 545. L’ accusatif \ comme les autres cas en hébreu, 
n’est pas exprimé par une modification de la forme 
(comme dans la déclinaison grecque et latine), et la 
particule TIK qui en est le signe n’est employée que 
sous certaines conditions (v. § 548). Il n’y a donc 
que le contexte qui dans la plupart des cas puisse nous 
faire connaître si un substantif est à l 'accusatif. 

§ 546. L 'accusatif se place après les verbes transi- 
tifs , comme dans toutes les langues (par ex. X12 
□’ppirnns , il créa les deux ) ; de plus il sert à former 
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des locutions qui, en d’autres langues , sont exprimées 
par d’autres cas ou au moyen de prépositions. 

§ 547. Il y a certains rapports qui en hébreu sont 
exprimés par Y accusatif (régime direct), tandis que 
dans nos langues ils se présentent sous la forme du 
régime indirect : 

a ) Régime indirect formé par les prépositions h, 

de, quant h, en. Par ex. DK nbpl , il fut 

malade aux pieds , 1 Rois XV , 23. — 

■*nb •’r'trVzrnK, tu as frappé à la joue tous mes 
ennemis , Ps. III, 8. — ■$52 sçon pn , seule- 
ment, quant au trône , je serai plus grand que toi, 
G en. XLI, 40. — D’BK (’) fflM)?!, H se 

prosterna le visage en terre, Gen. XIX, 1. — 

Tint) 2HT rn'SD, il fit le propitiatoire de pur or, 

Exod. xxxvii," 6. — nara n»?i, u 

bâtit ces pierres en autel , 1 RoisXVIII, 32. 

b ) Régime indirect indiquant la manière ou le 

moyen. Par ex. ]3N Iflït , ils l’assommèrent de 

pierres, Lév. XXIV, 23. — D’E il se lave- 

ront avec de l’eau, Exod. XXX, 20. — 

bi!3 Vip D’aïs, et tout le pays pleurait h, grands cris, 
2 Sam. XV ,* 23. 

c ) U endroit où l’on va , où l’on se trouve. Par ex. 
onsp nw, ils’enfuÜen Egypte, 1 Rois XI, 40.— 

tu m’as jeté au fond, Jon. Il, 4. — 
□’ÏÏüîl JJEEjri nriKI , et toi , entends dans les deux , 
1 Rois VTII, 32. 

CI Voyez § 260. 
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§ 548 . 

d ) Le temps. Par ex. nVV feJÏV’l , et ïl fit de nuit , 
jug. vi, 27. — njrp TtoirDK orPK-n et au 
matin vous verrez la gloire de l’ Eteinte!, Exod. XVI, 7. 

Remarque. Dans les cas peu nombreux où un 
verbe neutre est suivi de l 'accusatif d’un substantif 
formé de la même racine, il faut traduire ce dernier 
par un adverbe ou par une autre tournure. Par ex. 
n)n? »rnn pH2P "HITl, et lsaac fut saisi d’un 
grand tremblement (proprement: tremblait un grand 
tremblement), Gen. XXVII, 33. — n)i"l3> DSPl, 
il en fit un grand carnage (proprement: il les battit 
d’une grande bataille ), J os. X, 10. (Voyez des construc- 
tions analogues §§ 498 et 499, et comparez aussi les 
phrases latines suivantes: gravem pugnam pugnare, 
vitam jucundam vivere.) 

§ 548. La particule DK ou ordinairement “DK avec 
Makkeph (v. §451) est, comme nous l’avons déjà 
dit (§ 545) , la marque de l’ accusatif. Cependant elle 
n’est employée que lorsque le nom est déterminé par 
l’article, ou que ce dernier est omis parce que le sub- 
stantif est en état construit ou a pris un suffixe, ou 
bien lorsque le substantif est un nom propre (comp. 
§§ 529 et 530). Par ex. 'pKn DK1 D’BDH DK, le ciel 
et la terre (acc.), Gen. I, 1. — ’aST^rilrP ipjD 
D^JTDK HK1 ’Dl *?î04r>, que l' Eternel ava it visité les 
enfans d'Israël et qu’il avait vu leur affliction , Exod. 
IV, 31. — DpVa'DK p^2 np*n , Balac prit Balaam. 
Nomb. XXII, 41. 

Remarque. Dans les livres poétiques "DK est sou- 
vent omis. 
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§ 549 . 


§ 549. Cette particule accompagne cependant assez 
souvent des substantifs qui se trouvent évidemment 
au nominatif. 

Tous les hébraïsans ne sont pas de cet avis. Ils 
expliquent les passages en question par la supposition 
que le nom précédé de - rx doit être regardé comme 
accusatif logique, sinon grammatical. 

Cette hypothèse, il est vrai, peut servir à expli- 
quer certains cas , tels que nx'TPI ^"'ISriTX ]rP, que 
cette terre (nominatif) soit donnée , ou qu’on donne 
cette terre (accus.), Nomb. XXXII, 5. — NfV’l 
anaa ïjwrrK np , ton nom (nomin.) ne soit plus 
appelé Abram , ou on n’appellera plus ton nom (accus.) 
Abram , Gen. XVII, 5. Mais il se présente un assez 
grand nombre d’exemples où ce mode d’explication 
ne peut avoir lieu que d’une manière forcée. 

Il est probable que la particule UN a été originaire- 
ment un pronom démonstratif (*) , qui, perdant in- 
sensiblement sa signification primitive, est devenu une 
particule. Son usage a été de précéder les noms déter- 
minés par Y article, l’état construit ou un suffixe , et 
cela surtout quand ces noms sont les objets du verbe 
(v. § 548), pour les distinguer du sujet. 

Voici quelques exemples où la particule TX précède 
un nominatif: ITJJTIX ÏJtirÈ Irad naquit à 

ffénoc, Gen. IV, 18. — SliriTHW ‘nKPI N21, 
et un lion vint et un ours , 1 Sam. XVÏI, 34. — 
D’arrVs bp; Vnarrnw, et u fer tomba dans l’eau , 

f ’) Voyez Gesetui Lexicon manuale hebr. etchald , le mot flX- 
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2 Rois vi , 5 . — orpbpa ip *6 ]3pn -narr# , 

la colonne de nuée ne se retira point de dessus eux, 
Néhém. IX, 19. 

Art. VIII. 

Des autres cas. 

§ 550. 1° Le datif et Yablatif s’expriment au moyen 
de prépositions (eomp. § 276). 

Pour le rapport du datif on emploie le V préfixe 
(v. § 442). Les rapports marqués par l 'ablatif en 
latin sont rendus en hébreu par les prépositions , 
de ; 3, en, dans; Dp , avec etc. 

§ 551. a) Le datif du pronom personnel est ajouté 
quelquefois par pléonasme après certains verbes, lors- 
qu’on commande ou qu’on exprime un désir. Par ex. 
7tb Hp, prends (proprement : prends h toi}! Gen. VI, 21 . — 
('), va! Gen. XII, 1. — ’JHr N‘b DK, si 
tu ne [/e] sais pas, Cant. I, 8. 

b) L’hébreu n’a pas le verbe avoir : on le remplace 
par le datif précédé de ÎTPI, être, , il y a , ou pS , il 
n’y a pas. Par ex. n'ïïbüb ’PPl , Salomon avait (pro- 
prement: il était à Salomon), 1 Rois V, 6. — D’H 
na npb, avez-vous un frère (proprement: y a-t-il à 
vous un frh'e )? Gen. XL1II, 7. — DPlb r-ljn» f’K , 
ils n’ont point de pâturage, Joël I, 18. 

§ 552. 2° Le vocatif, comme les autres cas, ne se dis- 
tingue par aucune terminaison particulière. C’est le 

(') Pour “|b , à cause du Makkeph (comp. § 14). ?lb impé- 
ratif Kal de ^bn (v. $ 270), 
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§ 553 - 555 . 


nexe qui le fait reconnaître. Ordinairement il est muni 
de V article, excepté dans les noms propres. Par ex. 
D’H, o mer! Ps. CXIV, 5, et v. 6. D^Pin, 6 monta- 
gnes ! et v. 7, yiX, ô terre! — 
îü T- 3 ? et je réveille tes enfans , ô Sion ! contre 
tes enfans , ô Javan! Zach. IX, 13. 

Art. IX. 

De l’Adjectif. 

§ 553. Uadjectif qualificatif suit ordinairement son 
substantif et s’accorde avec lui en genre et en nombre. 
Cette règle est commune à toutes les langues. Les §§ 
suivans renferment quelques particularités de la lan- 
gue hébraïque. 

Remarque. Sur l’article que peut prendre l’adjectif, 
v. §§ 532 et suivans. 

§ 554. 1° h' adjectif qui se rapporte à un substantif 
en état construit, suit le nom régi en état absolu. 
Par ex. O'Wtf TÎ33 'SH , flèches aiquës d’un quer- 
rier , Ps. CXX, 4. 

§ 555. 2° Si un adjectif est suivi d’un substantif 
qui sert à le déterminer plus exactement, l’adjectif 
se met ordinairement en état construit. Par ex. 
tfrn nbn o rnr yw, un pays dêcoidant de lait et 
demie!, Exod. TTI, 8 . — Sjnÿ Dï> , un peuple au 
col raide, Peut. IX, fi. — "INfo PS’Ï ^DÜTlDlD H® K, 
une femme douée d’esprit (proprement: bonne d’esprit) 
et belle de visage , 1 Sam. XXV, 3. 

(0 Etat construit de HDT, fém. dn participe actif de D^T. 
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§ 556. 3° La langue hébraïque a peu d’adjectifs. Elle 
y supplée par l’emploi ào. génitif, et cela de deux manières. 

a) Le substantif qui indique la nature ou la pro- 
priété de l’objet en question, se met au génitif. Par ex. 
nnrn D'3H), U sceptre d’or, Estb. IV, 11. — fi-lH 
VÎT ttne arche de bois, Peut. X, 1. — dVis> rç m ', 
une possession perpétuelle , (proprement: possession 
d’éternité), Gen. XVn, 8. — '33K '3Tïft3 , 

les balances justes , les pierres /à peser] justes (propre- 
ment: les balances , les pierres de justice), Lév. XIX, 36. 

§ 557. b ) Nous avons dans nos langues des adjectifs 
qui expriment une possession, une qualité inhérente, ou 
bien encore une convenance entre plusieurs personnes 
et plusieurs choses. Ils sont rendus en hébreu par une 
périphrase, au moyen de U’X , homme , , seigneur 

et ]3, fils. 

Exemples: avec : ria'ixn laboureur (pro- 
prement: homme de la terre), Gen. IX, 20 ; D'Hall Ej’N, 
un homme à paroles, pour un homme qui a la parole 
aisée, Exod. IV, 10. 

Avec Vya : rvfàVnn bya , songeur (proprement: 
maître des songes ), Gen. XXXVII, 19. — ]V^3 , 

les alliés (proprement: maîtres de l’alliance), Gen. 
XIV, 13. — D’S33 M>3, l’oiseau (proprement : le maî- 
tre des ailes), Ecclés. X, 20. 

Avec 1? : ^n-ja, un homme vaillant (proprement: 
fils delà force), Deut. III, 18. — rV)ÏÏ”]3, destiné à la 
mort, 1 Sam. XX, 31. — PI3D AKE - ]? OrTON, Abra- 
ham avait cent ans (proprement: Abraham [était] fils 
de cent ans), Gen. XXI, 5. — Vp-^3 ’33 , des hom- 
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§ 558-559. 


mes méchans (proprement: fils de la méchanceté), 
1 Sam. X, 27. 


De la Comparaison. 


§ 558. L 'adjectif, en hébreu comme en français, 
ne subit aucune modification dans la formation du 
comparatif et du superlatif. 

1° Le comparatif se forme par la préposition ]B- 
Par ex. nejffi TP EQIB pimTia, qu’y a-t-il de 


plus doux que le miel, et qu’y a-t-il de plus fort que 
le lion ? Jug. XIY, 18. — HPK DSPl, tu 

es phis saqe que Daniel, Ezéch. XXVIII, 3. — 31’D 
dik 2 ntoap nippa mon 1 ? , mieux vaut se confier en 
F Eternel ’, que, de se confier en l’homme, Ps. CXVIII, 8. — 
nbwa rlVia nïapiri n»nfi , tu verras des abomina- 


tions plus grandes que celles-ci , Ezéch. VIII, 15. 

§ 559. 2" Il y a trois manières de former le su- 
perlatif; 

a) L’ adjectif est déterminé par l’article, l’état 
construit, ou des suffixes. Par ex. 

’MÇ rP33 TPSH ’a'JïO HKàBa, mon millier (c’est-à- 


dire ma famille) est le plus faible (proprement: le faible) 
\qui soit) en Manassé , et je suis le plus petit (pro- 
prement: le petit) de la maison de mon pire. Jug. 
VI, 15. — D , p33 PiEPH , la plus belle d’entre les fem- 
mes, Cant. i, 8. — r»:a p'ap , le plus petit de ses en- 
fans , 2 Chron. XXI, 17. — pllj") D3lD, le meilleur 
d’entre eux (proprement: leur bon) est comme une 
ronce ; Mich. VII, 4. 


Digitized by Google 



§ 560 


SOMBRES CARDINAUX. 


205 


b) Le nom se répète au pluriel. Par ex. D^nn Van, 
vanité des vanités, pour la plus grande des vanités, 
Eeclés. I. 2. — D’iap 13P, le serviteur des serviteurs, 
pour le serviteur le plus vil, Gen. IX, 25. — D'ÏÏBSl 
D’ÏÏDn T2Ç71, les deux, même les deux des deux, 
pour les deux les plus élevés, 1 Rois VIII, 27. — 
D’çip Bip naTsn nrn, et l’autel sera une chose 


tris-sainte, Exod. XXIX, 37. 

Comparez encore Cant. I, 1. C’TBPl VEj, le canti- 
que des cantiques. 

c) On place Vdïï (de tous, plus que tous ) entre 
l’adiectif et le substantif modifié. Par ex. PPn BnSïll 

" fc TT f T - • 

nién rrn Visa onp , le seiyent était le plus fin de tous 
les animaux des champs, Gen. III, 1. — ’ïTl 

Dip ’JzrVpa Viia wnn, cet homme était le plus 


puissant de tous les orientaux, Job I, 3. 


Art. X. 

Des Noms de Nombres. 

A. NOMBRES CARDINAUX. . 

§ 560. Nous avons déjà parlé §§ 370 et suivans, 
de l’accord du nom de nombre avec le substantif. 
Il nous reste à dire un mot sur la construction du 
substantif avec le nom de nombre. 

Il n’y a que deux cas possibles. Le substantif précède 
ou suit le nom de nombre ; le plus souvent il le suit. 

Remarque. Les noms de. nombres depuis 2 jusqu’à 
10 précèdent ordinairement le substantif. Par ex. 

D’VpB dbVb ••••□ , Vp T p nærn ....nznp mr\ , dnq 
ans .... cinq sicles .... trois sides, Lév. XXVII, 6. 
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§ 561 - 563 , 


§ 561. a) Si le substantif 'précède, il se met toit- 
jours au pluriel. Par ex. HSjlVçj D’H’, trois jours , 
i chron. xii, 39. — rnfojf ony, seize villes , 

Jos. XV, 41. — D'pÿlK IThB D’tfVtf D’Vb3 

D’itop m'3flK , trente chameaux , quarante vaches 

vingt ânesses , Gen. XXXII, 16. — ’32 

nüHni D’ÿÇFl , les jils de Gabaon (étaient au nombre 
de) quati'e-vingt-quinze, Néhém. VII, 25. 

§ 562. b) Quand le substantif suit, il se met ordi- 
nairement au pluriel. Par ex. D’H’ D^DÜ., sept jours , 
Gen. VIII, 10. — D’IZHN “DHn , cinq hommes , Gen. 
xlvh, 2 . — d’Vh^ T rntog , dix chameaux, Gen. 
XXIV, 10. — D’32 rièlin, quinze fils, 2 Sam. IX, 

io. — D’inn D’jJDçi d’h rla’j rnfpy D’nti Dft 

il y avait là douze sources d’eau et soixante-dix pal- 
miers, Exod. XV, 27. 

§ 563. Exceptions au § 562. 

a ) Avec les noms de nombre au-dessous de dix, le subs- 
tantif est rarement au singulier. Par ex. 113517 HjH'J , 
huit ans , 2 Rois XXII, î. — Dnb n®Bn, cinq pains, 
1 Sam. XXI, 4. — DnV rntOJJ» dix pains, 1 Rois XTV, 3. 

b) Avec les noms de nombre au-dessus de dix, le, 
substantif prend souvent le singulier, surtout s’il ex- 
prime un poids, une mesure, ou bien si le substan- 
tif est le mot ’K. Par ex. TJ> D?flïH D’JJTIX , qua- 
rante-deux villes, Nomb. XXXV, 6. — Ttijp D’3C? 
Enn, douze mois, Esth. II, 12. — njü Üi’pü'f D’V^’, 
vingt-trois ans, 2 Rois XXIII, 31. — nÏNH 

D’nSH të’X, quatre cents hommes.... deux cents 

hommes, 1 Sam. XXX, 10. 
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§ 564. Construction de nsa ( cent ). 

H peut précéder ou suivre son substantif. S’il pré- 
cède , il peut se trouver en état absolu ou en état 
construit , et le substantif peut se mettre au singulier 
comme au pluriel. S’il suit son substantif, ce dernier 
se trouve toujours au pluriel. Par ex. nsa (Gen. 
XVII, 7.) et nos? rsa (Gen. XXV, 17), cmtans. — 
m'as nsa, cent coudées , Ezéch. XL, 27. — 
nsp , cent pommes de grenade, 2 Chron. III, 1 6. 

§ 565. Construction de s]bs ( mille ). 

Il précède ordinairement son substantif, qui se met 
le plus souvent au singulier (v. § 563, b), rarement 
au pluriel. Par ex. CTS S]bs , mille hommes, Jug. 
xv, 16 . — ’bjn ï]bs nisa ’tip , six cent mille hom- 
mes de pied, Noïnb. XI, 21. — , mille 

vignes , Es. VII, 23. — D'BftB ^ qua- 

rante mille cavaliei's, 2 Sam. X, 18. — D’apS f]bs , 
mille fois, Deut. I, 11. 

Plus rarement il le suit. Par ex. D’Vs f]bs D’IB 
S]Vs ï]?s, mille veaux, mille moutons, mille 

agneaux, 1 Chron. XXIX, 21. 

Les mêmes règles s’appliquent à D^sVs. Par ex. 
ü’s o’çVs , deux mille hommes, Jug. XX, 45. — 
O’D^O D?sVs , deux mille chevaux, Es. XXXVI, 8. — 
D^sVs onïan, deux mille ânes, 1 Chron. V, 21. — 

Pour les nombres de trois à dix mille, on se sert 
du pluriel ÜPS/S . Par ex. msVs nciVp, trois mille , 
Ex. xxxvm, 26. — tzrsVs mnfcÿ , dix mille, 
Jug. I, 4. 


Digitized by Google 



208 


NOMBRES ORDINAUX. 


§ 566-567. 


Si est précédé d’un nombre au-dessus de dix, 
il se met au singidier. Par ex. “i®p n;a®, 
dix-huit mille, Jug. XX, 44. 

§ 566. Lorsque le nom de nombre devrait avoir 
Y article, c’est le substantif qui le prend. Par ex. 
nman a®, les deux luminaires, Gen. I, 16. — 
D’Çan, les cinquante justes, Gen. XYIII, 24. 

S’il s’agit d’un objet connu qui ne soit pas nommé, 
le nom de nombre prend lui-méme Y article. Par ex. 
O’ÿanetn, les quarante (c’est-à-dire justes), Gen. XVIII, 
29. — léj D’3®n (IChron. XXVII, 15) ou "l®}?“ D’3® 
(Jos. IV, 4), les douze. — D’rKïïni D^D®") n®V®n; 
les deux cent soixante-treize, Nom b. III, 46. 

B. NOMBRES ORDINAUX ET DISTRIBUTIFS. 

§ 567. 1° La langue hébraïque n’a des nombres 
ordinaux proprement dits que jusqu’à dix (v. §. 383 
et 384). Pour les nombres ordinaux au-dessus de 
dix, elle se sert des nombres cardinaux. Pour éviter 
toute ambiguité, on met: 

a) L’ article devant le nom de nombre. Par ex. 
antopi insn ai 1 ip, jusqu’au vingt-unième jour, 
Exod. XH, 18. 

b) La 'préposition 3 se place devant le substantif 
s’il précède, et devant le nom de nombre si le sub- 
stantif suit. Par ex. kiîtV in® n_3®a , la septième 
année de Jêhu, 2 Rois Xlï,' 2. — DP 1®ï> nj>3®3 , 
le dix-septième jour , Gen. VII , 11. 

Quelquefois, cependant, ni l’un ni l’autre cas n’a 
lieu, et le contexte seul peut indiquer si le nombre 
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cardinal doit être pris pour un nombre ordinal. 
Par ex. ivy nprw oî», le quatorzième jour (propre- 
ment: h jour quatorze ), Esth. IX, 19. 

Remarques, a ) Dans l’indication des années et des 
jours des mois, on se sert même souvent des nombres 
cardinaux pour les nombres ordinaux au-dessous de 
dix, quoique ces derniers existent dans la langue. Par 
ex. JJsnx fl3$3, la quatrième année, Zach. VII, 1. • — 
1HK Dl’3 , au premier jour, Esd. X, 16. 

b) Dans l’indication des jours des mois , le mot 
Di’’, quand il devrait précéder, est souvent omis de- 
vant les nombres au-dessous de dix. Par ex. njntfs 
CHÏ'l'p, U septième (jour) du mois, 2 Rois XXV, 8. 

§ 568. 2° Les nombres distributifs sont exprimés 
par la simple répétition des nombres cardinaux. Par 
ex. ftyaç njn©, sept à sept, Gen.VII, 2, et v. 9, 
D’3Ç ZPjt? , deux à deux. 

Art. XI. 

Remarques sur la Syntaxe des Noms. 

§ 569. La règle générale suivant laquelle, dans tou- 
tes les langues, le sujet et l’attribut doivent s’accorder 
en genre et en nombre (comp. § 553), soit que l’attri- 
but soit exprimé par un verbe ou qu’il le soit par un 
adjectif , souffre beaucoup d’exceptions en hébreu. 
Outre cette irrégularité, il en faut remarquer une autre 
du même genre. C’est que l’Hébreu aime à passer 
d’un sujet grammatical à un autre, et d’une personne 
à une autre (comp. § 464). 

14 
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Ces deux exceptions s’expliquent quand on observe 
que l’Hébreu avait en vue plutôt le sujet logique que 
le sujet grammatical, ensorte que souvent la construc- 
tion du reste de la phrase s’accorde bien avec l’idée 
exprimée au commencement sous le rapport du sens, 
mais non sous le rapport de l’expression. Ce que 
nous venons dé dire s’élaircira si nous rangeons les 
cas de ce genre sous les chefs suivans: 

§ 570. 1° L e. verbe, quand on le fait précéder, aime 
la 3* pers. masc. sing., lors mêiqe que le sujet gramma- 
tical qui le suit est féminin et pluriel (*)• Par ex. 
n)ru dpi) ]fU x'b (]ru pour PUM que l’on devrait 
attendre à cause du féminin nbraj, il ne leur f ut point 
donné d’héritage , Nomb. XXVI, 62. — jflfit? 'PP 
(pour rn'xa nrvw) qite des luminaires soient 
(proprement: qu’il soit des luminaires ), Gen. 1, 14. — 
D’pin dti, des vers s’ engendrèrent (proprement : 
il s’engendra des vers), Exod. XVI, 20. 

§ 571. 2° Des substantifs au singulier, qui expriment 
des idées collectives , aiment à avoir le verbe au pluriel. 
Par ex. niPP3 WWW niPPTIÇt Dî?n , et le 

peuple craignit l’ Eternel, et ils entrent en l’Eternel, 
Ex. xiv, 3i. — D'pis yiKirbpi , et tout le pays 
pleurait, 2 Sam. XV, 23. 

Ceci a surtout lieu quand le verbe suit le substantif. 

Dans l’exemple suivant se trouvent deux verbes, 
dont l’un qui précède se trouve au singulier , et l’autre 

(') Une construction toute sembable a lieu en français dans 
des phrases comme celle-ci: il arrive des messagers. 
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qui suit, au 'pluriel. Tous les deux se rapportent ce- 
pendant au même sujet. “IKS2 i222P !, l DJJH 1T1, le 
peuple multiplia et devint très-puissant, Ex. I, 20. 

Comparez en outre: DHJJi3n nNTPI PJjnn mjjn 
cette méchante assemblée-là, qui s’est, assemblée contre 
moi, Nomb.XIY, 35.— niai ]K'S, beaucoup de bre- 
bis, Gen. XXX, 43. — D’ISj? JV»3, Beth-Sémes, 
(c’est-à-dire les habitans de Beth-Sémes) moissonnaient , 
1 Sam. VI, 13. 

§ 572. 3° Un exemple très-instructif du changement 
du sujet dans une seule et même période se trouve 

Gen. xix, 13: rrrn aipan™ «mx cn’rnço ’a 

nrinoV nirp unÿsft nirn ’as'nx an^px nV-ra ’o, 

car nous allons détruire ce lieu , parce que leur cri est 
devenu grand devant i Eternel, et il nous a envoyés pour 
la détruire. Dans ce verset le suffixe de la 3' i nctsc. 
plur. dans DDppX se rapporte à DlpS , lieu, ou plutôt 
aux habitans de ce lieu, tandis qu’à la fin le suffixe 
féminin dans Pinn27, ne peut se rapporter au masc. 
nipa, mais bien à un féminin sous-entendu : TJ), ville. 

§ 573. 4° Les cas où les personnes et le nombre chan- 
gent sont très-fréquens. En voici quelques exemples: 
îpÿTB aipa ItfK rpai D^oa D?sp, vos petits en- 
fans, vos femmes et toy étranger , qui est au milieu 
de toy camp, Deut. XXIX, 10. — VDlpni Wflarû 
nrn rnïrin -isoa (pour m'a^rpn) nniron, - ses com- 
mandemans et ses ordonnances écrites (proprement : 
êcnté) dans ce livre de la loi, Deut. XXX, 10, — -12îb523 
(pour TjrnpN à cause du Relia sur le 7 \) ÏJfniÇN ’pn 1 ?, 
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ta parole a êtê douce à i non palais (proprement: ont 
été douces , ee qui s’accorderait avec ïpJl , h!D&t) , Ps. 
CXIX, 103. 

§ 574. 5* Une autre irrégularité qu’on rencontre 
assez souvent concerne le genre. Dans beaucoup de 
cas on trouve des formes masculines là où la liaison 
et l’accord grammatical demanderaient des formes fé- 
minines. La cause en est que l’Hébreu regardait le 
masculin comme la forme primitive, et que le féminin 
ne lui apparaissait que. comme une modification de 
cette forme; ensorte qu’avec le masculin l’essentiel 
était exprimé. 

Cette manière de construire a principalement lieu 
quand le sujet féminin est déjà un peu éloigné, comme 
les exemples le montreront. 

Exemples: (pour H^m) pmi nVlia HH , un vent 
grand et impétueux , 1 Rois XIX , 11. — Et Nahomi 

dit à ses deux belles-filles: Allez DD53JJ HliT 

DJ? (pour ■jrrfoj?) DIVfoÿ "IE7K3 lOPÎ’Cpour 
D’DSn , l’ Eternel vous fasse du bien comme vous en 
avez fait à ceux qui sont morts, Ruth I, 8. — 

Vns<n nns (pour ■nap) isp îtVk a dit à 

elle: demeure à l’entrée de la tente, Jug. IX, 20. — 
(pour nrmi) rmi (0 ton na dk, si c’est une fille, 
qu’elle vive , Ex. I, 16. 

(') Pour rmi à cause du Sillouk, comp. § 96 et 101, 3. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


SYNTAXE DU PRONOM. 


ARTICLE PREMIER - 

Du Pronom personnel. 

§ 575. 1° Quand le pronom personnel est placé à 
la fin du verbe comme pronom suffixe (y. § 402), il 
exprime ordinairement Yaccusatif. Voyez ce que nous 
avons dit § 404. 

Remarques, a) Plus rarement il exprime le datif. 
Par ex. (pour ’b PP3) '3PP3 MPI flS, tu m’as don- 
né une teri'e sèche, Jos. XV, 19. — "il PIE? lUPIStt 
(pour iV in®), mais celui qui l’aime (c’est-à- 
dire son fils) tu hâte le châtiment (se hâte de le 
châtier ), Prov. XHI, 24. 

b) Le suffixe du verbe peut aussi être séparé du 
verbe et se présenter comme accusatif du pronom lié 
avec PX. On trouve également (1 Sam. VI, 6) 

et orvîx inVaPl (Nomb. V, 4.) ils les renvoyèrent. 

§ 576. 2° Quand le pronom personnel est placé 
comme pronom suffixe à la fin d’un nom, il exprime 
le génitif du pronom ou le pronom possessif. Voyez 
§ 403. 
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Remarques, a ) Nous avons vu (§ 542) que dans l’état 
construit le nom régi peut aussi se prendre dans le 
sens objectif ; il en est de même du suffire attaché à 
un nom. Par ex. 'rySEfi tu seras quitte de 

mon serment , c’est-à-dire du serment prêté à moi , Gen. 
XXIV, 8. — ■’Dïn , proprement: ma violence , pour 
la violence exercée contre moi, Jér. LI, 35. 


b ) Lorsque dans Y état construit le nom régi sert à dé- 
terminer le sujet comme le pourrait faire un adjectif 
(comp. § 556 , 3) , le suffixe s’attache au nom régi 
plutôt qu’au nom régissant. Par ex. ï|Çnj5 TJ), la 
ville de ta sainteté, pour ta sainte ville , Pan. IX, 24. — 
irsnba ’bp-ns tf'K nanrii, vous ceignîtes chacun 
ses armes de guerre (proprement : les armes de sa guerre), 
Deut. I, 41. 

* 

Quelquefois ce pronom possessif, qui devait être 
rendu par le suffixe attaché au nom régissant ou au 
nom régi a été rendu par une périphrase. Par ex. 

D’y'nn 1 bp , la mallette de berger qui (était, 
comp. § 585) à lui, pour sa mallette de berger, 1 Sam. 
XVII, "40. 


§ 577. 3” Nous avons déjà dit en passant (§ 463) 
que. le pronom personnel de la 3 * pers., employé avec 
omission du verbe auxiliaire (rvn, etc.), sert à déter- 
miner avec plus de précision le sujet de la phrase. 

Nous devons ajouter encore que cet usage du pronom 
personnel de la 3 e personne a aussi lieu lorsque le 
sujet de la phrase est à la 2 e ou à la 1" personne. Par 

ex. nan ’apn ^bbin dax ds , vois aussi, 
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Cushêens , vous serez blessés à mort par mon épée (litté- 
ralement: des blessés h mort démon épée eux [seront]), 
Soph.n, 12 .— D’pibxn wn nnx , tu es Dim (propre- 
ment : toi, lui [es] Dieu , tu ipse Deus ), 2 Sam. VII, 28. 

§ 578. 4* Quelquefois le masculin et le féminin 
du même pronom, soit séparé soit suffixe, sont em- 
ployés pour le neutre du pronom démonstratif (comp. 
§ 397 où nous avons déjà rendu attentif à cet usage 
du pronom personnel de la 3' personne). Par ex. 

-UCX wn ml: , car CE que (en la- 

tin id quoel) je m’en vais faire avec toi, sera une 
chose terrible , Ex. XXXIV, 10.— 713110 X'PI X'bn 
■rô’pi *^sd bp, ceci n est-il pas écrit au livre du Juste ? 
Joïx/k-pnb Ï|01’ nrx Ctn, Joseph m fit 
une loi , Gen. XL VII, 26. 

§ 579. 5° Quand la pensée de la phrase s’arrête sur 
la personne désignée par un pronom suffixe quelconque, 
ce pronom est répété. Cette répétition se fait au moyen 
du pronom séparé, qui dans ce cas n’exprime pas tou- 
jours le nominatif , mais bien le cas que désigne le 
suffixe et qu’il sert à exprimer avec plus d’énergie. 
Il désigne: 

a) Le nominatif, quand il sert à répéter le pronom 
personnel exprimé par la préformante ou afformante, 
qui s’attache au radical du verbe pour en former 
les différentes personnes (v. § 407, 1 et 2 et § 124).- 
Dans ce cas, il se place toujours avant le verbe. Par 
ex. ’pba ’mo: ’:xi , et moi j’ai sacré mon roi, 
Ps. ri, : 6. — pms ïpân nrix car toi, tu béniras 
le juste , Ps. V, 13. 
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6) Le génitif et Y accusatif suivant qu’il sert à ré- 
péter le pronom suffixe attaché au nom ou au verbe 
(v. §§. 575 et 576). Dans ce cas, il suit ordinairement 
le mot auquel le suffixe s'est, attaché. Par ex. DD'HJSl 
! — irn opn, vos cadavres ( ceux 

qui sont à) vois, ils tomberont dans ce désert , Nomb. 

xiv, 32. — rprnn vua ]rp ’ü, plût a 

Dieu que je fusse mort moi même pour toi! 2 Sam. 

xix, i. - nm dj n'aban ipV , les 

chiens lécheront aussi ton propre sang (propre- 
ment: ton sang, même toi), 1 Rois XXI, 19. ■ — 
D’awp DD’rm nntf) dpk dd 1 ? mpn , est-il temps 
pour vous , vous (dis-je), d’habiter vos maisons lam- 
brissées? Agg. I, 4. 

Cependant le pronom séparé, employé de cette maniè- 
re, peut aussi précéder. Par ex. PlIÎT “p“!D , 

moi (aussi), sur le chemin le Seigneur m’a conduit , 
Gen. XXIV, 27. 

Remarque. Il est bien rare que le pronom séparé 
se trouve employé sous cette forme sans qu’il soit pré- 
cédé d’un pronom à la répétition duquel il doit pro- 
prement servir. Par ex. ]2 iV (pour iV> MPiDjrrcjV* 
et h Seth aussi (à) lui naquit un fis, Gen. IV, 26. 

§ 580. 6° Quelquefois le pronom suffixe est em- 
ployé comme pléonasme. Ceci a lieu quand il est 
attaché à un nom ou à un verbe qui se trouve dans 
la même phrase que le mot auquel le suffixe se rap- 
porte (comp. § 469). Par ex. ITHTK , elle 

vit l’enfant (proprement: elle le vit , c’est-à-dire l’en- 
fant) , Ex. n, 6. — Drprpa lappTs l'ap’i, et 
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il changea son entendement devant eux (proprement: 
et il le changea son entendement devant leurs yeux), 
1 Sam. XXI, 14. — 7UW ïinïïü nrnnK, la joie 
finit par la tristesse (proprement: sa fin [c’est-à-dire: 
celle] de la joie [est] tristesse ), Prov. XIY, 13. 

§ 581. 7" D’après ce que nous avons dit § 569 et 
574, il est aréé de comprendre que, relativement au 
genre et au nombre, le pronom séparé et le pronom 
suffixe se trouvent quelquefois employés dans un accord 
assez peu régulier avec le nom auquel ils se rapportent. 
Par ex. CD’B)3Kn WW 

(pour DiJÇXfl), et la femme prit ces deux hommes et 
les (proprement: le) cacha , Jos. II, 4. 

C’est surtout la forme masculine du pronom qu’on 
trouve aussi quand il est question de sujets féminins. 
Par ex. dans le passage Ex. I, 21, parce que les sages- 
femmes craignirent Dieu, D'AS (pour ]“b) Dfib 
il édifia des maisons aelles (littéralement: h eux). 

Art. II. 

Du Pronom démonstratif. 

§ 582. Quant à l’emploi du pionorn démonstratif 
(v. § 429 ) , voici ce que nous avons à dire : 

a) Le féminin sert aussi à désigner le genre neutre 
(comp. § 430). Par ex. ’IÉJJJ fiST, faites ceci, Gen. 
XLV, 19. 

b) Si HT se trouve répété, il signifie Hun , F autre. 

Par ex. K2 HP HT TfJ) , comme l’un parlait 
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encore, V avive arriva, Job I, 16. — HT 2"IJ? tt'Vl 
nVprrt? nr^tt, et l’un (des camps) ne s’approcha 
point de Vautre durant toute la nuit (acc. v. § 547, d), 
Ex. XIV, 20. 

Le pluriel nVfît • -.nVtt est employé dans le même 
sens. Par ex. Jos. VIII, 22; 2 Sam. H, 13. 

c) Plus rarement, et seulement dans le style poé- 
tique, on trouve le pronom démonstratif employé 
pour le pronom relatif "UES. Par ex. nr :pat6 

, écoute ton père qui (littéralement: celui-ci) t’a 
engendré, Prov. XXIII, 22. — f? «Vf? HT WlVlt , 
notre Dieu que nous avons attendu, Es. XXV , 9. 

Art. III. 

Du Pronom relatif. 

§ 583. 1* Le pronom relatif n’a, ainsi que nous 
l’avons déjà dit (§ 435) , qu’ane forme pour les deux 
genres et les deux nombres. 

§ 584. 2” Souvent il faut sous-entendre devant 
ce pronom le pronom démonstratif (ce, celui , etc. 
[is, ea, id ]). Par ex. ItfK ïprVHÏPlï , je t’ensei- 

gnerai ce que tu as à dire , Ex. IV, 12. — “Yttri "IÇjtO 
(fut. Hoph. de "ntt) et celui que tu maudis, est 

maudit , Nomb. XXII, 6. 

C’est toujours le cas quand on trouve *lB?tt précédé 
d’une préposition. Alors le pronom démonstratif qui 
doit être suppléé, se met au cas voulu par la prépo- 
sition. Ainsi s’emploiera pour à celui ou à 
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ceux qui ; , pour celui ou ceux (acc.) qui; 

lEJKD , pour de celui ou de ceux qui. 

Exemples : 1rV3' 4 ?!> 187*6 , et il dit h celui 

qui (était placé) sur sa maison , Gen. XLIII ,16. — 
D3'fl33 187*6, h ceux qui (sont) dans vos maisons , 
Gen. XLVn , 24. — Ïpbj7 ttf3’ 187KB . . • , 

et qu’ils te délivrent des choses qui viendront sur toi, 
Es. XLVII, 13. 

Remarque. Quelquefois on a omis, en même temps 
que le pronom démonstratif , un substantif désignant 
le lieu ou le temps, de sorte qu’il en résulte des lo- 
cutions telles que les suivantes: conduis le peuple 
$ ’rw ibk6k, à [ce lieu du-\ quel je t’ai parlé , 
Ex. xxxii, 34. — riras •mn lissa , au même 
endroit ou tu mourras , je mourrai , Ruth I, 17. 

§ 585. 3* Souvent 187 S n’est pas pronom relatif 
proprement dit , mais il sert seulement comme signe 
de relation à d’autres pronoms ou adverbes , ou même 
à des phrases entières. 

a ) Exemples de 187K employé avec (F autres pro- 
noms et leur servant de signe de relation : 6 signifie 
h lui , mais 6 "!Ï5X, auquel ; i31X3, dans son pays , 
mais i2£1K2 18JK, dans le pays duquel , Gen XXIY, 37. 

b) Exemples de 187X employé avec des adverbes: 
DO, la, Dti 1B7K, où; D87B, delà; D87ÏÏ 187K, d’où; 
<15387, là (avec un verbe de mouvement), <15287 187S , 
ou (aussi avec un verbe de mouvement) (v. § 592). — 
D’rtVgn D87 1BX, où (était) Dieu, Ex. XX, 21. — 
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otëp urxxin næx ynxn , le pays d’où tu nous as 
fait sortir , Deut. IX, 28. 

c ) Exemples de "IpX placé devant toute une phrase 
et lui donnant un sens relatif: 

î|7J7îki ^irrx rpnrrx rltnnV riiVnn mm 
n ^r. d’à®? Sx S iejx ♦ — 

toi , tu as commencé de montrer 
[•••••• , 

à ton serviteur ta grandeur et ta main forte ; car qui 

est le Dieu au ciel et sur la terre qui puisse faire 
(des œuvres) comme tes œuvi'es et (dont la puissance 
soit) comme ta puissance , Deut. III, 24. Dans ce pas- 
sage, le premier "!pX met la phrase interrogative qui 
suit, en relation avec les substantifs qui précèdent 
et P!|?mn Ï{T) , de sorte que la pensée simplifiée 
serait: des miracles qu’aucun autre dieu ne fait. 

æ’x Spr dx "ipx ynxn -ispp rjjnrriN vratn 

rua? :|ïnr ns ymn "ifijrrx nuaV, je rendrai ta 
postérité comme la poussière de la terne, que si quel- 
qu'un peut compter la poussière de la terre , ta posté- 
rité sera aussi comptée, Gen. XIII, 16. 

Remarque. Dans les cas énumérés sous lettres a 
et b , 1S3X est ordinairement séparé par d’autres mots 
du mot auquel il sert de signe de relation. Par ex. 
îuraa np^n ibx, sur les reins duquel \il y avait] 
l’écritoire, Ézéch. IX, 11. — PISE? Xi3D ^pX, oit nous 
viendrons , Gen. XX, 13. 

§ 586. 4° 1ÜX suivi de b préfixe, et en sous-enten- 
dant le verbe substantif être , forme une phrase qui 
exprime la possession, et qui dans l’usage ordinaire 
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a souvent été employée comme périphrase du génitif 
possessif. Par ex. iV , tout ce qu’il a. — 

’b ntfs nnyan, mes serviteurs , Ruth II, 21. — 
Dnxp ns'stni n^oan, réchanson et le 

panetier du roi d’Egypte , Gen. XL, 5. 

C’est surtout pour éviter un trop grand nombre de 
génitifs dépendant l’un de l’autre, qu’on se sert de 
cette locution (comp. § 544). Par ex. D’pin T3N 
lîpX, le chef des pasteurs de SaiU, 1 Sam. XXI, 8. 

§ 587. 5° Il arrive bien souvent que le pronom re- 
latif est omis, et qu’il doit être suppléé. Cela a 
lieu entre autres dans tous les cas signalés dans les pa- 
ragraphes 583-586. Les exemples suivans éclairciront 
davantage ce que nous venons de dire. , tout 

ce qu’il avait , Gen. XXXIX, 4, tandis que v. 5, la 
phrase complète se trouve: iV'D 1 — X’V 

(pour 3[?T X'b Iw'XJ 1113’ 3[?T, U choisit un bois 
qui ne pourrit point, Es. XL, 20. — on) ny-rirn 
H3 Tjiirrnx, enseigne-leur le chemin dans le- 
quel ils doivent marcher , Ex. XVIII, 20. 

Art. IV. 

Des autres Pronoms. 

§ 588. Il nous reste encore à faire mention de la ma- 
nière dont on supplée, en hébreu, par le moyen de pé- 
riphrases, au manque de plusieurs formes pronominales. 

1° Le pronom réfléchi est exprimé par une péri- 
phrase avec D33 , ame, ou 3 1 ? , cœur , ou inté- 

rieur , ou bien quelqu’autre mot de ce genre. Par ex. 
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DD , m’E}B2~flK MJMfl, mortiflvez-vous (proprement: vos 
aines), Lév. XVI, 29. 

Remarque. Assez souvent c’est aussi le pronom person- 
nel de la 3' personne dont on se sert pour exprimer le 
pronom réfléchi. Par ex. VH Fl N ]!Ç’33 )BP , et Ben- 
jamin regarda derrière lui, Jug. XX, 40. — }/223 
njn on) , ils s’attirent du mal, Es. III, 9. 


§ 589. 2° Ce même pronom personnel de la 3 e per- 
sonne, dans la forme séparée, ou aussi 02£ÿ (propre- 
ment : os) quand il s’agit de choses, exprime le pronom 
même. Par ex. far on) rawpi io) 1 . on, qu’ils aillent 
eux-mêmes recueillir (proprement : et qu’ils recueillent pour 
eux [«&»]) de la paille, Exod. Y, 7. — “TH OPH 0XJ53, 
le même jour , Exod. XII, 17. — CO’ÏÏün CZ32jj?3 , 
comme le ciel lui-même , Ex. XXIY, 10. 


§ 590. 3“ îJ’S (homme, vir) seul, ou répété deux 
fois, sert à exprimer: 

a ) Quelqu’un , quelqu’une ( aliquis ). Par ex. DX 
ynxn "isjrrx ni:a) ePx Vdt>, si quelqu’un peut 
compter la poussière de la tert'e, Gen. XIII, 16. — - 

«523 PPPP TD D’N EPX, quand quelqu’un sera 
souillé par un mort, Nomb. IX, 10. 

b) Chacun, chacune (quisque). Par ex. 5 “1353 
EPX O’FSS , les Egyptiens vendirent chacun 

son "champ , Gen! XLVII, 20. — ...D’ÜOnrrVo 1X3P 
iro«)aa ePx, tous les experts... vinrent chacun 

d’auprès de son ouvrage, Ex. XXXYI, 4. 

Remarques, a ) Quelqu'un peut aussi être exprimé par 
DIX (homme) et par tô&3 (ame). Par ex. 1 3 DIX 


Digitized by Google 



$ 591-592. 


AUTRES PRONOMS. 


223 


2’lp’ , quand quelqu’un offrira , Lév. I, 2. — 
NDnn "’D BJD3, quand quelqu’un aura péché,, Lév. IV, 2. 

b) Chaque se trouve aussi désigné par Vs ( tout)] dans 
ce cas le substantif qu’il précède n’a jamais l’article. 
Par ex. orVs, chaque peuple , Esth. III, 8. — TJTVd , 
chaque ville , Jérém. XL VIII, 8. 

§ 591. 4“ Ü’X (homme) lié avec HX (frère) ou avec 
P“1 ( compagnon , socius ), ou, pour les objets féminins, 
ÎIEX (femme) lié avec IVinX (sœur) ou avec ffljn 
( compagne, socia ), expriment notre l’un et l’autre. Par ex. 
rri« bpp rnri, et ils se séparèrent l’un de 
Vautre, Gen. XIII, '^1- — tf»X nptf»ï, et 

ils se dirent les uns aux autres, Jug. VI, 29. — 

nrïnx~bx npx rro'n jpvw rëpTn üpn , cinq 

de ces tapis seirmt attachés l’un à l’autre , Ex. 

xxvi, 3. - nrnjn npx nfn «ajw api, m 

seront assemblés les vautours Vun avec l’autre , Es. 
XXXIV, 15. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


SYNTAXE DES PARTICULES. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

§ 592. Nous avons déjà remarqué § 437 que les 
particules hébraïques sont, à peu d’exceptions près, 
toutes originairement des noms, et qu’elles manifestent 
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encore ce caractère de différentes manières en pre- 
nant, par exemple, des suffixes, en paraissant sous la 
forme d’un pluriel et même en état construit. 

Cette origine des particules a pour résultat de per- 
mettre que la même paraisse sous différentes accep- 
tions et se lie aisément avec d’autres pour en former 
de nouvelles. 

C’est ainsi que IflX est à la fois adverbe et prépo- 
sition , et qu’il peut se lier avec une autre préposition qui 
modifie son sens de préposition , et avec IDN pour 
former une conjonction , comme le prouvent les exem- 
ples suivans: 

a) irW, adv. : ]1nSl HüS =183 "iriMl, et après, 
Moïse et Aaron s’en allèrent , Ex. Y, 1. 

b) ins , prép : nV«n onain ins, après ces cho- 
ses, Gen.’xV. 1. 

c) im, lié avec une autre prép.: .... 

inSÜS, je t’ai pris.... d’auprès des brebis , 
2 Sam. VH, 8. 

d) lié avec iDX, conj.: HADn *lDK 

après que la mile eut été frappée, Ez. XL, 1. 

Un autre exemple de la flexibilité des particules 
hébraïques se montre dans X adverbe DD , là ( ibi ), qui 
signifie avec le signe de la relation (DD lDî<), oîi ( ubi); 
avec le H local (HHD) là (avec un verbe de mouve- 
ment, eo) et HDD 1DS, ou, ( quo ); lié avec la p'êposition 
(DDS), delà ( inde ) et DDE IDN, d’ou ( unde ). 

Cette facilité de formation et de composition des par- 
ticules donne à la langue hébraïque une grande ri- 
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chesse d’expression et de l’énergie au langage. Mais 
ni la recherche de toutes les particules et de leurs dif- 
férens composés, ni leurs modifications par rapport au 
sens, ne peuvent entrer dans le plan de cet ouvrage. Il , 
suffit d’avoir rendu attentif le lecteur à ce principe de 
la langue, et il appartient à la lexicographie d’énumérer 
et de classer toutes ces locutions [comp. § 454] ( J ). 

En traitant donc des différentes classes des partcu- 
les nous omettrons tout ce qui est plutôt du ressort 
des lexiques. 


Ci) Nous pouvons renvoyer avec confiance les jeunes hébraï- 
sans aux lexiques, attendu que Jes lexicographes modernes ont 
travaillé avec beaucoup de succès et perfectionné sous tous les 
rapports les articles qui traitent des particules, principalement sous 
celui de l’analyse logique des diverses significations des mots qui 
composent ces parties du discours, autrefois si négligées. 

Nous croyons donc rendre service à tous ceux qui s'occupent 
de l’hébreu en indiquant entre autres bons ouvrages de ce genre 
qui nous paraissent pouvoir particulièrement être mis entre leurs 
mains, les suivants: 

Lexicon manuale hebrdicum et chaldaïcum in Veteris Testa- 
menti tibrot.... élaborant G. Gesenius. Lipsiœ i833. Edit. 2* 18*7. 

Lexicon manuale hebraicum et chaldaïcum in Veteris Testa- 
ments libros.... edidit G. B. Winer. Lipsiœ 1828. 

Pour ceux qui se proposent de se livrer à une étude particu- 
lière de l’hébreu nous citerons encore deux ouvrages d’une éten- 
due plus considérable et d'un travail plus détaillé: 

G. Gesenii Thésaurus philologicus criticus linguœ hebraeœ et 
chaldaeœ Veteris Testamenti. Lipsiœ , i835 — i853. 

Concordantiœ sacrorum Veteris Testamenti librorum hebraïcœ 
et chaldaïcœ ; edidit Juiros Fukbst. Lipsiœ 184-0. 

15 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Adverbes. 

§ 593. 1° Les adverbes ne se mettent pas seulement 
avec les verbes (par ex. l'HQ nBÊ^l, il se réjouit fort , 
1 Rois Y, 21), mais ils se placent aussi avec les substan- 
tifs. Par ex. CD’S Î2p22 , peu d’eau Gen. XYIII, 4. — 
1S2 , le grand nombre de tes sai'tilèges (propre- 

ment: tes sortilèges, beaucoup), Es. XLVII, 9. 

Il arrive quelquefois que le substantif se met en 
état construit , comme si l’adverbe était un véritable 
nom. Par ex. ’DVP ’flB, gens en petit nombre, Deut. 
XXYI, 5. Le français présente quelque chose d’ana- 
logue: peu de monde. 

§ 594. 2° Deux adverbes, l’un d’une signification 
affirmative, et l’autre d’un sens négatif, ont un carac- 
tère particulier. Ce sont C’’ et ptt [ou plus souvent 
r* co]- Tous les deux expriment, outre leur significa- 
tion adverbiale, affirmative et négative, le temps et la 
personne du verbe substantif être exigés par le con- 
texte, de sorte que dans l’usage ils se présentent comme 
une espèce de verbes impersonnels: il y a, il existe; 

ops) = , il n’y a pas, il n’existe pas. 

CO px se raccourcit en l pj5< (tel que JTP3 en 1V2> v. § 344) 
s’il précède le substantif ou s’il prend des suffixes, ce qui montre 
encore plus clairement qu’il dérive d’un nom. Ce changement de 
voyelle n’exerce cependant aucune influence sur sa signification. 
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a) tà\ Exemples: HTH DlpHS PliPP CP, f Eternel est 
en ce lieu-ci ., Gen. XXYIII, 1 6 . — PSÇjp HCjp CP DX , 
s'il y a quelqu'un qui exerce la justice, Jérém. Y, 1. 

Si le pronom 'personnel est sujet d’une phrase dont 
l’idée verbale est exprimée par CP, il se lie à ce dernier 
sous la forme d’un suffixe. Par ex. y”)X3 13ÇP DX , 
s’il est dans le pays , 1 Sam. XX111 , 23. — HZ! 1 DX 
VxPCPPnX ’T3 IPÇP'a , si tu vas dêliver (propre- 
ment: s’il y a toi délivrant) Israël par ma main , Jug. 
YI, 36. 

b) ]’X correspond tout-à-fait à CP, avec la seule 
différence que le premier implique l’idée de négation, 
de non-existence. Par ex. f’X DIX 1 ], il n’a avait 
point d’homme, Gen. II, 5. — }’X nBXl, et on a 
répondu: il n’y est point, 1 Rois XŸHÏ, 10. — 
□paipa nirp f*x, l’ Eternel, n’est point au milieu de 
vous, Komb. XIY, 42. — ^bp ]'>X D2“n CD' , ÏÏ , 3 
bxiü’3, en ce temps-la il n’y avait point de roi en 
Israël , Jug. XVII, 6. 

S’il se lie à un verbe , celui-ci se met au participe, 
parce que T* exprime déjà l’idée de être (comparez 
par rapport à CP, auquel s’applique la même règle, 
l’exemple cité plus haut, Jug. VI, 36). 

Par ex. ori'x irrïs px, il n’y avait personne qui 
les interprétât (proprement: il n’y avait [personne] 
interpi'êlard eux) , Gen. XLI , 8. — 7| *?£!"! ’fTTrx 
D , Çjp DPX, ils n’accomplissent point les lois du roi , 

Est. in, 8. 
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Il prend aussi , comme on vient de le voir dans 
l’exemple précédent de même que D’, le pronom per- 
sonnel en forme de suffixe. Comparez en outre : 
oviVk îïïx.npV ’p il ne se trouva plus, parce 

que Dieu V avait pris, Gen. Y, 24. — DDj’N , 

vous ne fûtes point croyants , Deut. I, 32. 

§ 595. 3” Quant aux particules (Y affirmation et de 
négation proprement dites, la langue hébraïque n’en 
a formé que pour la négation. 

qui quelquefois peut être traduit par oui, 
ne s’emploie cependant pas pour la simple affirma- 
tion. Pour exprimer cette dernière, on se sert, si 
elle se rapporte à une personne, d’un pronom per- 
sonnel ou d’une périphrase équivalente; et si elle se 
rapporte à des choses , le mot qui désigne l’objet en 
question , est répété par celui qui répond. Par ex. 
Es-tu Hasaël? il répondit: , 2 Sam. II, 20. — 

Es-tu Tsiba f il répondit: ÏH2P (ton serviteur), 2 Sam. 
IX, 2. — Saill descendra-t-il le Seigneur 

répondit: TP, 1 Sam. XXIII, 11; et v. 12: me li- 
vront-its (’wTO’n)? le Seigneur répondit: ^TSO 1 . 

§ 596. Pour la négation positive on se sert pe l’ad- 
verbe de négation X’V. Par ex. 1HX’ !, 1 KSI ...pVx 1Î3X’ ,,, I 
X'V, et il lui dit: sors, et il dit: non, 1 Rois II, 30. — 
x'V "ihx'*>ï nns ■’irisxn, es-tu Ephratien? et il dit: 
non, Jug. XII, 5. 

Quelquefois on trouve Vx employé dans le même 
sens. Par ex. Vx VxiÊP T? -IBN'P , et le roi 
d'Israël lui dit: non, 2 Rois III, 13. 
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Ordinairement on se sert de bx comme du grec 
/utj, pour exprimer une négation avec l’idée accesoire 
d’exhortation ou de conseil. 

Par ex. *rl33 bx, non, mes filles, Ruth I, 13. — 
nnna ’nr N: bx , je te prie qu’il n’y 
ait point de dispute entre moi et toi , Gen. XIII, 8. — 
■©3Prb?3 bxi T “|nnx bu, ne regarde 

point derrière toi , et ne t’arrête point dans toute b 
plaine, Gen. XIX, 17. 

§ 597. 4° h' interrogation directe est ordinairement 
formée par Pi (v. § 443). Par ex. ^'JX 'IIS 1ÜÊ5PI , 
suis-je le gardien de mon frère, moi ? Gen. IY, 9. 

L’interrogation indirecte s'exprime également par H 
ou par DX. Par ex. Il lâcha un pigeon , }b|?n DlXlb 
D'ïïPî , pour voir si les eaux étaient diminuées, Gen. 
VIII, 8. — ]MPI nrn£ CX P1X1J, voyons si la vi- 
gne est avancée , Cant. VII, 13. 

Souvent on omet toute particule , et ce n’est que le 
ton de la voix qui doit faire ressortir la question. Par 
ex. Itsp "’GGl HT P"irx, es-tu toi-même mon jüs Esailf 
Gen. XXVII , 24. — iTjra bp DVWt X'b ’3X1 , et moi, 
n’ épargnerais-je point Ninive ? Jon. IV, 11. 

§ 598. L’interrogation disjonctive ( utrurn — an, 
est-ce que — ou si?....), de même que toute question 
répétée, se trouve ordinairement avec PI dans le pre- 
mier membre et avec DX dans le second. Par ex. 
( vous verrez).... quel est le terroir, DX X’PI PI3GE7P! 
yx bx yp na ü»n pin, s’il est gras ou maigre , 
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s’il y a des arbres ou non , Nomb. XIII, 20. — 
«a Vfcjpp Viup ds wSj) f?pp , dois-tu donc 
régner sur nous? ou dois-tu donc nous gouverner? Gen. 

xxxvii , 8. — ibtf? ds obiiîb vfDrn , tien- 
dra-t-il [sa co/ère] à toujours , et { la ] gardera-t-il b 
jamais? Jérém. III, 5. 

§ 599. Voici quelques remarques sur l’emploi par- 
ticulier de la forme interrogative. 

a) L’interrogation a quelquefois une signification 
négative. Par ex. JVD 'V P33P nPSP , me bâtirais- 
tu une maison? pour ce ne sera pas toi qui m’en 
bâtiras une , 2 Sam. VII, 5. 

b) Quelquefois aussi elle est employée dans un sens 
affirmatif. Par ex. Dp!’’ tOÇ S^p ‘•DH , n est-ce pas , 
il s’appelle Jacob? pour c’est avec raison qu’il s’ap- 
pelle Jacob, Gen. XXVII, 36.— P’D'bs 'P*’ 1 ?};) rfawn 
ïpas, ne me suis-je pas clairement manifesté (v. § 
498) à la maison de ton père? pour certes , je me suis 
etc. 1 Sam. II, 27. 

C’est principalement S'Vn (nonne?) qu’on trouve 
employé dans ce sens. Par ex. D'^SHTS S’Vri , 

voici , j’ai donné l’ordre aux serviteurs, Ruth II, 9. 

c) L’interrogation donne quelquefois au verbe de 
la phrase le sens d’un optatif. Par ex. DSÊ5 , 3pïp , 
ypsa, qui m’établira juge dans le pays? pour 6! 
que ne m'établit-on etc., 2 Sam. XV, 4. — ‘JP 1 ’ ’Ü 
rpPflP '3S ’P^ÎÎ , que ne m’a-t-il été donné de mourir 
moi-même pour toi! 2 Sam. XIX, 1. 
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Art. II. 

Des Prépositions. 

§ 600. Pour ce qui concerne l’origine des préposi- 
tions , leur affinité avec les autres classes de parti- 
cules, notamment les adverbes, leur composition avec 
d’autres prépositions et leur signification, nous ren- 
voyons à ce que nous avons dit §§ 106, 437, 438, 
et 592. 

Remarque. C’est surtout la préposition }22 qui se 
combine avec d’autres prépositions. Le français de 
présente quelque chose d’analogue. Par ex. bjft? , de 
dessus; mfl23 , de dessous ; DJ>H, de chez. 

§ 601. Quelques-unes des lettres préfixes (§ 442) 
appartiennent aussi aux prépositions. Ce sont les pré- 
fixes 2 , dans, en ; D , comme; b, signe du datif , 
et 22 (suivi d’un Daguesh fort ) abréviation de ’Jp, de. 

Nous nous contentons de donner quelques règles 
sur le b, dont l’emploi est plus compliqué que celui 
des autres lettres préfixes. En disant cela, c’est prin- 
cipalement sa liaison avec le substantif que nous avons 
en vue , parce que la théorie de sa syntaxe est beau- 
coup plus simple quand il se place devant l’infinitif 
crriinb, pour voir ; "123Kb , pour dire , en disant , v. 
§§ 507 et 508) , ou s’il dépend immédiatement du verbe 
en désignant l’objet indirect ('V , s’appi'ocher de..., 

'V 3“*Upn , faire attention h...). 
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§ 602. La place du b préfixe dans la phrase est 
devant l’ objet indirect , et il sert à mettre celui-ci en 
rapport avec le verbe ou avec un autre nom, ou enfin 
à le déterminer d’une manière quelconque. 

1° La relation qu’il établit entre deux noms n’est 
pas aussi intime que celle du génitif ou état, construit. 
Cependant assez souvent on l’emploie pour ce der- 
nier (Par ex. D'BXn , les sentinelles a >Saiil, 

pour les sentinelles de Saiil, 1 Sam. XIV, 16), princi- 
palement pour éviter un trop grand nombre d’états 
construits dépendant l’un de l’autre (comp. § 544 et 
yp'bxb rnan nne, la porte de la maison cl’Elisée , 
2 Rois V, 9), ou dans le cas où le nom régissant ne 
doit pas être aussi déterminé qu’il le serait dans l’état 
construit. Par ex. "tVlb IXJHC veut dire un cantique 
de David, un cantique composé par David, tandis 
que 1H Tara serait le cantique de David ('). 

Le b préfixe devra aussi être regardé comme une 
périphrase semblable du génitif dans des phrases com- 
me celle-ci: D’ïlV? nbna tj) nrwi nir? (ici 
D , riVî< avec b devra être pris dans le sens d’un génitif 
remplaçant l’adjectif, comp. § 556), Ninive était une 
grande vide de Dieu, Jon. III, 3. 

De même après des noms de nombre. Par ex. 

D’riip reste , dans la seconde année de Darius , 


(') Assez souvent (par ex. Ps. 25, 26, 27 et 28) le mot "fiîTp 
est omis, et le titre des Psaumes ne porte que TH*?; il doit 
alors être suppléé. 
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Agg. i, i. — virb r—iyntfa, au septième [jour 
(v. § 567, rem. 5.)] du mois, 2 Rois XXV, 8. 

2” Dans les exemples suivans la transition du datif 
au génitif se montre plus clairement. La signification 
fondamentale du b comme préposition ressort davan- 
tage. Ex. bnfcn hnsb -;pp fejçi, et il fit un voile à 
(pour) la porte ( = le voile de la porte ) de la tente, 
Ex. xxxvi, 37. — rpbjnb tfin, un marche-pied à 
tes pieds — le marche-pied de tes pieds, Ps. CX, 1 . 

3° Quand V désigne Y objet agissant (chez les gram- 
mairiens b autoris et causai), il y a lieu à des locutions 
comme les suivantes : nlrrb oi\ un jour (assigné) par 
l’ Eternel, Es. II, 12. — Tin 'pb npn, il fit passer au 
fil de l’épée, 1 Sam. XXII, 19. — UUB }— llmb 
usba bïnfcp tëipbi , notre bouclier est V Eternel et 
notre roi le Saint d’Israël, Ps. LXXXIX, 19. 

C’est principalement avec les verbes passifs qu’il se 
trouve dans ce sens. Par ex. nirpb nns tjna , béni 
sois-tu de par V Etemel, 1 Sam. XV, 13. — EZ23 
en wte’ njnb, même h son prochain le pauvre est 
haï, Prov. XIV, 20. 

4° Dans un grand nombre de cas le b préfixe devra être 
traduit par quant à. Par ex. K-1PI ’IHK 'b "HS S , dis, 
quant à moi, c'est mon frère, Gen. XX, 13. — 
quant à Ismaël, je fai exaucé, 
Gen. XVII, 20. — Tjbïïn ib PMX , le roi avait ordonné 
(ainsi) quant à lui, Esth. III, 2. 
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5“ Enfin le b préfixe sert à désigner certains rap- 
ports tels que les suivans: , le matin et le 

soir, 1 Chron. XYI, 40. — tTrV,' selon son espèce , 
Gen. I, 11. — D'SÇj 1 ; wp ninaV tib , il ne jugera 
point sur la vue de ses yeux , És. XI, 3. — nr® 1 ? 
^31 nSSjn , le pêché guette à la porte , Gen. IV, 7. — 
wV aè, assieds-toi à ma droite , Ps. CX, 1. 


§ 603. Il nous reste à-remarquer une particularité du 
style poétique ; c’est que, lorsqu’une préposition se 
trouve devant un mot du premier hémistiche d’un 
verset, elle est parfois sous-entendue dans le second. 
Par ex. (pour ’w’rto) Vrrn ruafl ibxb 

1DW , disant h Jérusalem : tu seras rebâtie , et 
(au) temple: tu seras fondé , Es. XLIV, 28. — 
(pour D’Htm) DHÊ3 b?33 iSEPl 1“ Itojp , 

il mettra en exécution son bon plaisir contre Baby- 
lone , et son Irras (sera contre) les Chaldêens , Es. 
XL VIII, 14. — (pour 33an ^3) 3333 (•) la^p 
on crie après eux comme (après) un larron , Job 
XXX, 5. 

Art. III. 

Des Conjonctions. 

§ 604. 1° Le nombre des conjonctions, de même 
que la précision du langage qu’elles sont destinées à 
produire, est considérablement augmenté par ICS 

(• Pour DîrVg, y- S 422. 


Digitized by Google 



s 605. 


CONJONCTIONS. 


235 


et ’3 , par le moyen desquels une grande partie des 
prépositions, en se combinant avec eux, peuvent aussi 
servir de conjonctions. 

Quant à voyez plus bas § 606. 

Nous citerons comme prépositions devenues con- 
jonctions par la liaison avec T3, entr 'autres les sui- 
vantes: ’S "IJJ, jusqu’il ce que ; '3 et "’D DHA , 
parce que , etc. 

On forme aussi de nouvelles conjonctions par la 
combinaison de deux conjonctions. Par ex. '3 D3 , 
quoique, quand même ; '3 , a plus forte raison ; 

DN ’S, mais , etc. 

§ 605. 2° La particule de cette classe qui se présente 
le plus souvent est le 1 copulatif. 

On le trouve quelquefois dans des liaisons où une 
conjonction eopulative proprement dite ne serait 
nullement en place, et où il n’est destiné qu’à faire 
ressortir une idée accessoire qui vient renforcer l’idée 
principale, comme dans les phrases suivantes: 
y-wn 3'30i, l’ennemi et / cela ] tout autour du pays , 
Amos III, 11. — D'fitën ’BÇft les deux, 

même les deux des deux , 1 Rois VIII , 27. — 
iTyni nain vnajw, et ils l’avaient enseveli à 
Rama, qui était sa ville , 1 Sam. XXVIII , 3. — 
D’igiaVi rvint6 wn, et qu’ils servent de signes, et 
cela pour les saisons , G en. I, 14. 

Dans d’autres cas il s’éloigne tellement de sa desti- 
nation eopulative, qu’il tient lieu même d’une con- 
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jonction adversative. Par ex. ÏTHD3 “03X1 , cepen- 
dant je suis étrangère , Ruth II, 10. — fifen PP XI 
nVpV , mais ou est la bête pour l’ holocauste ? Gen. 
xxii, 7. — ppït -ibxi, mais ce que tu auras , 
Deut. XY, 3. 

§ 606. 3» -1ÜX, une des conjonctions les plus fré- 
quentes qu’on rencontre, a des significations très- va- 
riées. Par ex. puisque , parce que , (1XDPP 1CX , parce 
qu’ils auront pêché , 1 Rois VIII, 33), afin que {confon- 
dons leur langage , IPHB 1 X’V "lEjX, afin qu’ils n’en- 
tendent point, Gen. XI, 7), si (XÏ3rP X^CS ItëX, 
si un des pi'incipaux a péché , Lév. IY, 22), etc. 

En outre il sert, comme nous l’avons déjà dit au 
commencement de cet article, à mettre en rapport 
avec des phrases entières des particules qui, d’après 
leur nature, ne pourraient se lier à des phrases comme 
telles. Par ex. nns DPtV UVO 1ÜX nnx, après qu’ils 
eurent traité alliance avec eux, Jos. IX, 16; ce 
n’est que par ItpX que la préposition *inx a pu se 
lier avec le verbe VHD. — IDTJp T£X by, c’est parce 
qu’ils ont abandonné, Deut. XXIX. 24. — 1ÎTX3 
ni»» n« comme Moïse avait commandé, Jos. VIII, 31 . 
Dans cet exemple la lettre préfixe S n’aurait pas pu 
se lier avec PVI2S, sinon par "1E?X. 

§ 607. 4” La conjonction DX dont on se sert pour 
adjurer ou prêter un serment, implique ordinairement 
l’idée d’une négation , et avec X'V une affirmation. 
Par ex. Je vous adjure par...., DX, que vous 
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ne réveilliez point , Cant. II, 7. — nlXDX PlIfP SJ2U3 
nrm 15 ’rrrçn iüxd x'V dx "ibx 1 ? , l’ Etemel des 
années a. juré , e?t disant : Certes , ainsi que je J’ai 
pensé , ainsi il arrivera , Es. XIV , 24. 

Pour comprendre la phrase avec DX il faut faire pré- 
céder l’imprécation comme on la trouve dans le pas- 
sage suivant: DX TOI D^Vx (') SjVritoJP 713 
lai ’?aa in?Fi , ainsi Dieu te fasse et ainsi il y 
ajoute , si tu me caches un mot, 1 Sam. III, 17. 

Mais en racontant, on omit dans le principe cette 
formule, probablement par un sentiment de délica- 
tesse religieuse; de là cette manière de parler ellipti- 
que dont nous avons déjà donné quelques exemples, 
auxquels nous ajoutons encore celui-ci: ’b ÎTÎDtëPI 
■»3ix"T3 ’aiaori Dxi ■arnau dx o’riVxo , jure-moi 
par Dieu que, tu ne me feras point mourir, et que tu 
ne me livreras point entre les mains de mon maître , 
1 Sam. XXX, 15. 

Une fois que cette phrase elliptique fut passée 
dans l’usage, on l’employa même dans le cas où on 
fit précéder des adjurations auxquelles DX ne convient 
pas proprement. 

C’est ainsi qu’on trouve: DX TjVan TJ 053 Tl, 

par la vie de ton ame, ô roi , je ne sais pas , 1 Sam. 
XVII, 55. 


CO Le Vagues h dans V est euphonique, comp. $ 63. 
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Art. IV. 

Des Interjections. 

§ 608. Les interjections qui expriment la douleur, 
le chagrin, se lient ordinairement avec les préposi- 
tions b , “bx , bjJ. Par ex. Di’b H", ah ! quelle jour- 
née! Lz. XXX, 2. — Ï33"bx ’in, malheur à Ného! 
Jérém. XLVIII, 1. — DÎTbp ’ln , malheur à eux! 
Jérém. L, 27. 

Cependant on les trouve aussi sans prépositions. 
Par ex. oiTjppa D’aan ’in, malheur à ceux qui 
sont sages à leurs yeux, Es. V, 21. 

§ 609. a) L’ interjection H3n prend aussi des suf- 
fixes (§ 439, 3) qui ont la signification des suffixes ver- 
baux, c’est-à-dire qu’ils expriment Y accusatif (comp. 
§§ 404 et 405, c). C’est pourquoi n3Pl prend la forme 
des suffixes verbaux dans le cas où ils diffèrent, par 
la forme, des suffixes ajoutés au nom (§ 427). Ainsi 
’33n , ou avec le 3 épenthétique (v. § 426, à la fin) ’SSH, 
me voici, et non ’SPl , ce qui serait le suffixe nominal. 

b) est pour la forme Y état construit plur. 

d’un sing. "I27X, mais pour l’usage il est interjection. 
Par ex. EPS!"! 'HJÜX , bienheureux l’homme, Ps. 1, 1 . — 
îpiajl ’HtDX ÏJ’CjX ’IÇX , ô, que bienheureux sont 
tes gens! 6, que bienheureux sont tes serviteurs! 
1 Rois X, 8. 
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Cette interjection aussi prend des suffixes. Par ex. 
îp'TCte, 6, que tu es heureux , Israël! Deut. 
XXXIII, 29* 

c) Une petite particule que nous ne pouvons que 
très-difficilement rendre dans nos langues et qui est 
destinée à donner à la phrase l’expression d’une prière 
obligeante, d’un désir modeste, est l’interjection X3. 
Comparez la phrase suivante: ]n 'riX^H X3 DX 
Vya xj bx rprya , « j’ai trouvé grâce 

devant tes yeux , ne passe pas , je te prie , de devant 
ton serviteur (mais arrête-toi), Gen. XVHI, 3. 


» 
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ANALYSE GRAMMATICALE 

DU PSAUME XXIII (‘). 


v. 1. 

Texte: ^OriN N'b ’H ÏTfPP TTlb TiBTB. 

!▼ ï v j • î A*T- j j • • 

Traduction littérale: Cantique de David. L’E- 
ternel [es/] mon berger ; je ne manque de rien. 

Analyse: TiBTB] chant, cantique , subst. masc. de 
la racine 1ST, tailler (se dit des arbres); dans le Pihel 
(y. § 117) l’idée du Kal est appliquée aux paroles, et 
il signifie: prononcer des paroles mesurées, cadencées, 
c’est-à-dire chanter. Le subst. qui en est formé, l’est 
au moyen du 12 hèèmantiqi/e (y. §§ 295 et 290.) 

“nb] de David. Sur l'emploi du b préfixe dans 
ce cas v. § C02, 1 , et sur l’orthographe défective du 
nom , § 83. 

( 0 En ajoutant l’analyse d'un psaume à cette grammaire, 
notre but ne pouvait être que grammatical et nullement exégétique. 
On y trouvera donc l'explication grammaticale de chaque mot 
et des renvois continuels à la grammaire, dont elle doit montrer 
l’usage aux commençants. 
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nirp] Nom propre de la divinité manifestée. Les 
voyelles de ce mot sont prises de , Seigneur (v. 
§ 305), pour qu’on lise Adona'i. Seulement les Mas- 
sorètes ont substitué un Sheva simple au Sheva com- 
posé (— ) du X. Les voyelles propres du nom inef- 
fable niïT ne peuvent pas être déterminées avec cer- 
titude. La ponctuation ’jlX est un Keri perpétuel 
(v. § 51, 4). La prononciation Jehova ne peut pas 
être justifiée , parce que en lisant ainsi on réunit en un 
mot des consonnes et des voyelles qui appartiennent 
à deux mots différens. 

TO mon berger, forme composée du part. act. 
Kal de la racine PJJH , paître, devenu substantif, et 
du pronom suffixe de la l r * pers. sing. masc. Sur la 
déclinaison de !"$’! comp. § 350 et Tabl. N. 

Sous le rapport syntactique le verbe être doit être 
suppléé (v. § 462). 

X'V] non , ne pas , adverbe de négation. 

■tonx] je manque du nécessaire, je suis dans la di- 
sette, 1” pers. sing. fut. Kal de la racine *1Dn (verbe 
E, v. § 145). Le fl a contre la règle générale (§ 75) 
Sheva simple selon § 164. — Le — sous O est à cause 
de l’accent Siüouk (— ) qui fait pause (v. §§41 et 
103), et se trouve pour — que les verbes E prennent 
au futur (v. § 148). 

Le futur dans ce verset et dans les deux versets qui 
suivent, est le futur descriptif , dont nous avons parlé 
§ 486, et qui devra être traduit par notre présent. 
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v. 2. 

Texte: ri'TOH W3T K?ft TViK33. 

Trad. utt. : Dans des parcs de verdure il me fait 
reposer , le long des eaux de repos il me mène. 

Anal. : riwa] dans des parcs de , état construit 
plur. du éubst. HK3 (H* décl., Tabl. O), de la racine 
HK3 = ni 3 , demeurer , avec 3 préfixe. Ce dernier a 
— à cause du — qui suit (v. § 90), et Daguesh 
doux (v. § 67). 

Kpn ] verdure ; ce mot désigne V herbe jeune et tendre. 
Le "I porte Daguesh doux d’après § 68. — KEil IYfK3> 
est un des états construits dont nous avons parlé 
§ 556; des parcs de verdure sont des parcs couverts 
de verdure, des parcs herbeux. 

, 32Ç , 3'V ] il me fait reposer , 3' pers. masc. sing. 
fut. Hiph. avec le suffixe de la 1" pers. sing. La racine 
yiï a dans le Kal la signification de se coucher , en 
parlant des animaux. Par ex. Gen. XLIX, 9. Le 
Hiph. faire coucher , faire camper , est un terme usité 
chez les pâtres, comp. Cant. I, 7. — Quant au Da- 
guesh doux dans 3 v. § 71. 

Vy] sur , le long de, prép. 

eaux de , état constr. de D’B, eau. Sur la dé- 
clinaison de D’H comparez § 368. 

rira] repos, plur. de nni3H, repos, subst. dérivé 
de PÎ13 , se reposer. Le plur. IVfnWB , au lieu du 
sing. comme cela se rencontre souvent avec des mots 
qui expriment des idées abstraites (v. § 526). 
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Le génitif est le même que dans le premier hémi- 
stiche, eaux de repos pour eaux tranquilles. 

’aVny ] il me conduit , 3' pers. masc. sing. fut. 
Pihel, avec le suff. de la 1" pers. sing. La racine 
n’est pas usitée dans le Kal. Le Pihel a la si- 
gnification de conduire avec l’idée accessoire de sur- 
veillance. Le Daguesh fort caractéristique du Pihel 
n’est pas exprimé dans la 2* radicale parce qu’elle 
est gutturale , et n’est pourtant pas compensé par la 
prolongation de la voyelle précédente, comme cela 
arrive du reste ordinairement devant H et n (comp. 
§§ 74 et 171, 3). 

Quant aux deux futurs de ce verset sous le rapport 
de la syntaxe, comparez ce que nous avons dit sur 
celui du premier verset. 


v. 3. 

Texte: iBtf ’3pr 221©’’ ‘’ÜBJ 

Trad. litt. : Mon ame il restaure ; il me con- 

duit dans les ornières de la droiture d cause de son 
nom. 

Anal.: *B>M] mon ame, subst. fém. (forme sè- 
golée, § 341) avec le suif, de la 1" pers. sing. — 
est le régime de , et devrait , étant déterminé 

par un suffixe, être précédé de la particule (§ 548). 
Mais cette dernière se trouve souvent omise dans les 
livres poétiques. V«yez la remarque ajoutée au der- 
nier paragraphe cité. 
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33125’' ] il restaure, 3 e masc. sing. fut. Pilel (v. 
§ 229) de la racine 312? , au Kal retourner ; au Hi- 
phil et au Pilel conduire en art-ib-e, ramener-, ra- 
mener l’ame se dit en hébreu pour restaurer, rafraî- 
chir. Comparez la phrase française raméner les es- 
prits vitaux. 

’JITP] il me conduit, 3* masc. sing. fut. Hiph. avec 
le suffi de la 1" pers. sing. La racine HH} a dans 
le Kal et dans le Hiph. la signification de conduire. 
La 3 e radicale H a disparu devant le suffixe (v. § 
263). Le 3, au contraire, s’est maintenu contre la règle 
générale (§ 182, a) à cause de la gutturale H qui suit 
(comp. § 186). 

‘’VjÿM] dans les ornières de, état constr. plur. du 
subst. masc. bipa, ot-nib-e, de la racine inusitée 
qui renferme la signification de quelque chose de rond 
et de roulant. De cette racine dérivent ntoi? , le chariot, 
et biyz , trace que laisse un chariot, ornière. La gut- 
turale J) prend le Sheva simple, parce qu’il est quies- 
cent (v. § 75.) La voyelle — sous le 53 est invari- 
able (§85, 2); la 2' voyelle (— ) est variable; donc 
notre substantif se range sous la 2' décl. (§ 333 et 
Tabl. N). 

plS] droiture, justice, subst. masc., forme sègolée, 

§ 34Ï: 

Le rapport du génitif exprime l’idée d’un adjectif, 
de même que dans le 2 e verset. 

à cause de, prép. composée (v. § 592) de 
V préfixe et d’un subst. ]p53, dessein. 
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ifitf] son nom , subst. raasc. Qtjj? , nom , avec le 
suff. de la 3 e père. masc. sing. Ce substantif a le — 
variable, mais il s’écarte de la 2 e décl. (§ 335 et 
Tabl. N.) en ce qu’il forme le plur. ÏTiHltf, ét. 
constr. rviatf. 


v. 4. 

Texte : jn KTK76 ED J. 

: 'aonr nan rrpapîaai sDatf nay nnx->3 

Trad. litt. : Même quand je marcherais dans la 
vallée de V ombre de la mort, je ne craindrais point 
de mal, car tu [es] avec moi; ton bâton et ton ap- 
pui — eux me consolent. 

Anal. : DJ] même quand. Sur la liaison de 

DJ avec ’D , vbyez § 604, dernier alinéa. 

] je marcherais, l re sing. fut. Kal de la racine 

tàj. marcher. Ce verbe forme plusieurs temps du 

// 

Kal et le Hiphil à l’instar des verbes ’S, comp. 
§ 270; et sur les deux Tsêré de ce même futur, voyez 
§213, 1, a. 

Le futur doit être pris ici dans le sens de l’im- 
parfait du subjonctif des Latins, ou du conditionnel 
français, comp. § 490. 

X*>J3] dans la vallée de, 3 préfixe avec le subst. 
fcOJ, qui dans l’état construit a X’J, selon l’analogie 
de rf’T , état constr. IT’T (v. § 344, Tabl. K). 

ivttVat] l’ombre de la mort, subst. fém. , un des 
mots rares qui sont formés par la réunion de deux 
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autres (W, ombre , et JV1B , mort ) , ce qui ordinaire- 
ment n’a lieu que pour des noms propres (par ex. 
Vxj>sæ;> , Dieu entend, Gen. XVI, 11; Vb03BJ), Dieu 
avec nous , Es. YII, 14). 

XTS ] je craindrais , 1" sing. fut. Kal de la racine 
XT , craindre. Le X radical est quiescent en — (v. § 
242); le ’ radical au contraire en — (y. § 213, 1, b). 

Le futur exprime le conditionnel (voyez ce que nous 
venons de dire sur 1]^X). 

!nj un mal. JJ") est adj. et subst. masc. Ici il est 
subst. Iæ — se trouve à cause de l’accent distinctif 
Rebia (v. §§ 41 et 103). 

] car, conjonction. 

nrX] toi , pronom personnel séparé (§ 402) de la 
2' pers. Le verbe auxiliaire doit être suppléé ici. 
Comp. v 1. 

"HS J)] avec moi , prép. DJ), avec , avec le suff. de 
la 1” pers. sing. Sur le T inséré, v. § 440. 

)|p3Ç] ton bâton, subst. ÛD2j ou EJ325 (5* décl., 
v. §§ 341 et suiv.) avec le suff. de la 2' pers. masc. 
sing. 

] et ton appui , subst. fém. D3J)ÇÎ3 , appui 
(bâton), de ]J)ï) , au Niphal s’appuyer , avec le suff. 
de la 2' pers. masc. sing. et le 1 copulatif qui a Shou- 
rek selon § 96. Le D a — pour — à cause de l’accent 
Rebia (v. § 103). Quant à la déclinaison de rjÿÇtt. 
v. § 361 et Tabl. O, 4' décl. fém. 

nan] eux , pronom personnel séparé de la 3* pers. 
masc. plur. (§ 396). 
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Dans cette phrase le sujet exprimé par 5JD25É et 
^35)2553, est placé avant le verbe parce que le psal- 
miste appuie dessus (comp. § 468); par la même 
raison le sujet est répété par le pronom (H53n) , cas 
analogue à celui que nous avons mentionné § 469 où 
le mot sur lequel on appuie est répété en forme de 
suffixe. 

me consolent , 3' masc. plur. fut. Pihel avec 
le suffixe de la l re pers. sing. DIT), au Pihel con- 
soler. Quoique le n n’ait pas pris le Daguesh ca- 
ractéristique (§ 62) du Pihel, celui-ci ne se trouve 
pas compensé dans la voyelle précédente qui est res- 
tée — au lieu d’être prolongée en — Comp. §§74 
et 171. 

Le — sous 53 est pour 5 dont il ne se distingue 
que sous le rapport de l’orthographe (v. § 83). 


v. 5. 

Texte: JSE3 Wtfl 'Tty 133 i ’3Sb 

! ppn ’013 ’èK'n 

l» T î / 

Tr\d. litt. : Tu dresses devant moi une table vis- 
h-vis de mes oppresseurs ; tu oins avec l’huile ma tête ; 
ma coupe [est] comble. 

Anal.: tu dresses, 2 e masc. sing. fut. Kal 

de la racine Vb mettre en ordre , préparer, dresser. 
Quant au — sous î? et au — sous fl , comp. §§ 162 
et 163. 
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■’JSb] à ma face , subst. masc. D’SB, qui ne se 
présente qu’au plur. (§ 309), avec ? préfixe et le 
suff. de la 1" pers. sing. Le — de D^D est variable 
(ét. constr. , 3B). Le rapport qu’exprime le b ici, est 
analogue à celui qu’il désigne dans la phrase sui- 
vante: nr , 2 nnsb pdb’, elle s’assied a la parte de 
sa maison , Prov. IX, 14. Comp. en outre §602, 5, 
et principalement les deux derniers exemples qui y 
sont cités. 

■jnbp ] une table , subst. masc. dérivé de nbtf , 
envoyer, étendre, et formé au moyen du 3 hèèmanti- 
que (§ 288 ; 295). 

IM] vis-à-vis de, préposition. 

] mes oppresseurs , mes ennemis, plur. du part, 
actif masc. Kal de “H3J , opprimer, persécuter, avec 
le suff. de la 1" pers. sing. Le part. T)2E qui est 
devenu subst. (oppresseur, ennemi) a, comme tous 
les participes actifs Kal, le _l. invariable et le — 
variable; il appartient par conséquent à notre 2' décl. 
Le —, par lequel le suff. de la 1" pers. sing. s'at- 
tache au plur. masc. (§ 414), a été prolongé en — 
à cause de l’accent distinctif majeur Athnach. 

WÇft | tu oins, 2 e masc. sing. prêt. Pihel de la 
racine (verbe E, § 145), peu usitée au Kal; dans 
le Pihel ce verbe prend la signification de rendre 
gras , oindre. 

Le futur qui se trouve au commencement de ce 
verset est descriptif, comme ceux du 2* et du 3* ver- 
set. Le second verbe du verset qui se range à côté 
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du premier pour le sens descriptif, se trouve au pré- 
térit pour exprimer une forte affirmation, dont nous 
avons parlé § 479. 

f23$2] avec l’huile, subst. masc., avec l’article et 
le 3 préfixe qui a fait disparaître le H de l’article, 
comp. § 393. Le subst. f522} est une forme sègolée 
(5* décl.), dérivée de être gras. 

Wl] ma tête , subst. masc. avec le suffi, de la 
1” pers. sing. Sur la déclinaison de tÿS'l , comp. 
§ 368 , à la fin. 

’OlS] ma coupe , le même suffixe avec le subst. 
fém. Dl3, coupe. Le _ est invariable (§ 84, 1), le 
mot rentre donc dans notre 1" décl. 

Le Daguesh doux se trouve dans le Caph malgré 
la syllabe ouverte qui précède, parce que celle-ci porte 
un accent distinctif (§ 69). 

n;n] abondance , comble , subst. fém. dérivé de la 
racine rrn, être abreuvé. 

Il faut suppléer aussi devant ce mot le verbe PPn 
(§ 462). 

v. 6. 

Texte: W H WT IDHi 31‘Ü i T1K 

: a*- j" : ▼ • : vjv ▼ < 1 <- 

! DTB? ïpfcV nHn»*IY»33 

Trad. litt. : Certes, bien et grâce me poursuivront 
tous les jours de ma vie , et je demeurerai dans la maison 
de V Etemel pour la durée des jours (pour toujours). 

Anal. : VJ oui , certes , particule d’un sens affir- 
matif, qui implique souvent une restriction, de sorte 
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qu’il signifie alors seulement , rien que. Un exemple 
du sens affirmatif simple est ÏJ1D S]1Ï3 TjK, certaine- 
ment il a été déchiré, Gen. XLIY, 28. En admettant 
donc ce cens, on traduira ce mot dans notre verset 
tel que nous l’avons fait, et, en adoptant avec plu- 
sieurs interprètes l’autre, on traduira: seulement du 
bien et... 

21B] bien. Ce mot sert d’adj. 310, >1315}, bon, 
bonne , d’adv. bien (par ex. 2 Sam. III, 13), et de 
subst. le bien , le bonheur , la bonté. 

1DJ11 ] et grâce, subst. masc. 1011, avec le 1 copu- 
latif, qui a — parce qu’il précède immédiatement la 
syllabe tonique (§ 96), 1011 étant un des substantifs 
sègolés qui portent tous le ton sur l’avant-dernière 
syllabe (comp. §§ 283 et 342). 


’^SIT j me poursuivront, 3* masc. plur. fut. Kal, 
avec le suffixe de la 1” pers. sing. La racine SJ11 
a proprement le sens de presser les pas de quelqu’un. 
Si ce mot se prend en mauvaise part, c’est pêrsêcuter , et 
dans un bon sens c’est suivre avec ardeur , pour- 
suivre, par ex. la justice (Prov. XXI, 21), la paix 
(Ps. XXXIY, 15). Le sens de notre passage est: 
le bien et la grâce me suivront constamment. 

Le futur est ici le futur proprement dit, c’est-à- 
dire la forme pour exprimer le temps à venir (comp. 


§ 484). 

"10 ] tous. Proprement 13 est un subst. masc. dé- 
rivé de y?*, accomplir , avec la signification de la 


totalité , le tout , l’ensemble. Quant à sa construction 


grammaticale, il doit toujours être considéré comme étant 
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à l’état constr. toute la terre , serait donc 

proprement l’ensemble de la terre\ DjJPwS , la tota- 
lité du peuple, pour tout le peuple. Dans l’usage ViD 
est un adjectif avec la signification de tout. — Comme 
monosyllabe, il se trouve ordinairement sans accent 
tonique propre et se lie au moyen de Makkeph (§ 44) 
au mot suivant. De là aussi sa voyelle raccourcie 
— (o , Kamets-chatouph , comp. § 52). — Le Daguesh 
doux dans le Caph , malgré le , quiescent qui pré- 
cède , se trouve à cause de l’accent distinctif Tiphcha 
initial (§ 41, îs°. 15). 

'pi ] jours de, état constr. plur. de Dï’, jour. Sur 
l’anomalie de la formation du plur. de ce mot, v. § 868. 

*n ] ma vie , plur. de , n avec le suff. de la 1" pers. 
sing. Le sing. , n est plus usité comme adj. avec le 
sens d a vivant, rarement comme subst. vie. Pour cette 
dernière idée abstraite on se sert du plur. D M ,n (comp. 
§ 309) avec Daguesh caractéristique dans le , (comp. 
§ 62). — Le — du suff. (§414) s’est prolongé en — 
à cause de l’accent distinctif majeur Athnach. 

’JOtfl J et je demeurerai. La forme grammaticale 
de ce mot se présente comme la 1" pers. sing. prêt. 
Kal de 3127, retourner, avec 1 conversif (§ 139 et 140). 
Mais la signification je retournerai ne va pas avec le 
contexte , c’est pourquoi la plupart des interprètes sont 
de l’opinion qu’il faut ramener cette forme à la racine 
2 ET , demeurer ,• rester. Elle est alors selon les uns 
l’inf. constr. (ru®, § 213, 1, a) avec le suff. de la 
1” pers. sing. , qui dans ce cas tiendrait la place d’un 
subst., mon demeurer pour ma demeure. Cet infinitif 
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se trouve en effet avec le même suff. et dans ce sens, 
Ps. XXVII, 4; mais ici le O a — tandis que dans 
notre forme il a — (’F3© au lieu de Ce- 

pendant il est vrai que les formes sègolées , quand elles 
prennent des suffixes, admettent sous la 1" radicale 
indifféremment __ et — (v. § 343 et Tabl. N. , 
’aVa-, naj? ). Le 1 est dans ce cas 1 copulatif. 

Les autres interprètes, avec Gbsenius, regardent 'FS© 
comme une forme abrégée pour VU©’ (1" pers. sing. 
prêt, de 3©’), en supposant que la lettre faible ’ ait 
été retranchée déjà dans le prêt., ce qui ordinaire- 
ment n’a lieu que dans l’inf. et l’imp. (v. § 213). — 
Le 1 est alors 1 conversif du prêt. 

FUS] dans la maison de , état constr. sing. du 
subst. masc. F’3 , maison , avec le 3 préfixe. Sur 
la déclinaison de F’3, en tant que régulière au sing., 
v. § 344 et Tabl. N, 5' décl., et pour le plur. irré- 
gulier § 368. 

Le 3 préfixe a Daguesh doux qui selon la règle 
(§§ 68 et 69) ne devrait pas se trouver après un ■» 
quiescent et un accent conjonctif; il doit être regardé 
comme euphonique (comp. § 70). 

"P sV J pour la durée de , état constr. du subst. 
masc. TpS , longue durée, avec b préfixe. La forme 
qui dérive de “pN , durer long-temps , est une 
des formes sègolées en o, § 341. 

DW] jours, plur. de Di’, jour, v. § 368. 
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VERBE 


Kal. 

iNiphal. 

Pihel. 

Prêt. Sing. 3' masc. 

‘i-r 

’Pr? 

"P 2 

3 e fém. 

mps 

"P 2 ? 

rnps 

2 r masc. 

rnp£ 

iTîpBj 


2 r léin. 

rnps 

mpç: 

rnps 

1 ,e coin. 

^pp? 

’frrps: 

’rnpB 

Pliir. 3' coin. 

nps 

nps: 

Hp£ 

2* masc. 

IFnps 

Draps; 

arnpE 

2' fém. 

1*T!P 2 

]rnpB: 


1" coin. 

«lê® 

■jPP 2 ? 

^■p? 

Infinitif absolu. 

ipp 

■JPF“ 

ips 

construit. 

IpS 

IpEH 

ipe 

I.mp. Sing. masc. 

ips 

w> 

ipe 

fém. 

nps 

Hpsr, 

aps 

Pliir. masc. 

nps 

npsn 

> ;(T . 

npç 

fém. 

-pps 

niipsn 

™P 2 

Fut. Sing. S' masc. 

“P D’ 

ips’ 

"pr 

3' fém. 

ipsri 

■’P 2 ‘P 

"P 2 ^ 

2» masc. 

lp£P 

ipc-r 

ipBfl 

2' fém. 

’ipsr 

’IP 2 ? 

HpBP 

\" coin. 

“IpBK 

IPBK 

ipBK 

Plur. 3» masc. 

npr 

np& 

>: jT . 

npr 

3' fém. 

rijipBP 

rûipsri 

njipsn 

2* masc. 

npsr 

viper 

npsri 

2' fém. 

ronpsr 

L 

njnpjBri 

npipsr 

1" com. 


^P 2 ? 

ips; 

P anticipe act. 

IpB 

ips; 

ips^ 

pass. 

■npe 




Digitized by Google 



PARFAIT. 

(v. 
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2S9 

Pnhal 

Hiphil 

Hophal 

Hithpahel 

"![?C 

Tpsn 

"P?” 

"jpfijnn 


“TP 5 " 

rnpsn 

nipspn 

Pipe 

pipsn 

PlpBn 

pipspn 

ra® 

pnpsr. 

PlpB“ 

pppspn 



■’pppEri 

■’PlpEP” 

nps 

H’pE” 

npsn 

npspn 


crnpBn 

zp-ipen 

3P"pspr> 

'HP? 

TfnpBn 

*PTPsri 

]pnpspn 

^ipB 

’TP?“ 

wpsn 

^ppspr, 

IpE 

rpçn 



ip£ 

•- y 

■p^bti 

npsn 

ipçpn 


"pE“ 


-ipspn 


’tpbpi 


npEPn 

manque. 

h’pbpi 

manque. 

npBPn 


n;npçn 


npipspn 


T»pr 

"PT. 

-tpsr: 

npcp 

■ppap 


IpEPP 

ipsp 

T*PBPI 

IpBP 

ipbpp 

n»BP 

• r î \ : 

T’psp. 

7PBP 

HpBPP 

npEK 

T»pBN 

ipsx 

ipBPN 

HpB' 

H’pB’ 

npr 

npsP 1 

np-ipsr 

n:npsp 

L 

“jppBP 

n:ppEPP 

npep 

H’PEP 

•HPSP 

npspp 

nripBP 

nripçp 


nnpEPP 

ips; 

Tps; 

ipt; 

npspj 

ipsr 

» ▼ \ • 

TRBB 


IpBPH 
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Kal 

Niplial 

Pinel 

Prêt. Sing. 3 e masc. 

IBP 

iep: 

iap 

3 e fém. 

ïTwje 

rnapa 

rnap 

2 ' masc. 

nrr 

priai» 


2' fém. 

nap 

Piapa 

pnap 

l ,e coin. 

•’piap 

TIVTr! 

’pnap 

Pliir. 3' coin. 

na^ 

napa 

nap 

2' masc. 

dpibp : 

arnap? % 

ornap 

2 e fém. 

irnap 

]piap; 

ipiap 

1" coin. 

uiap 

«naja 

«■rap 

Infinitif ahsol. 

nap 

Tiap] 

lâp 

constr. 

i»p 

iapn 

iap 

!jip. Sing. masc. 

iap 

iapn 

iap 

fém. 

nap 

najn 

nap 

Plur. masc. 

nap 

najpn 

nap 

fém. 

rwiÉp 

nriapn 

■ rtpiap 

Fut. Sing. 3' masc. 

ibp? 

TBjr 

iar 

3 e fém. 

iapn 

ibpp 

napp 

2 e masc. 

ibpp 

iapr 

iapr 

2' fém. 

’Tïppp 


napp 

1" coin. 

iapx 

ibpk 

■ ispn 

Plur. 3* masc. 

nar 

na^ 

nar 

3» fém. 

nnapr 

runapp 

ronapp 

1 " masc. 

napp 


napp 

2* fém. 

rmapp 

ruiapp 

naiapp 

1" corn. 

nap? 

lapa 

lap: 

Participe act. 

'TBÿ 

lapa 

lapa 

pass. 

nap 
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$ te?) 

2«i 

Puhal 

Hiphil 

Huplial 

Hilhpahel 

IBP 

rapn 

iapn 

-app“ 

rnap 

rrrapn 

rnapn 

pnappTi 

Piap 

p-iapn 

piapn 

piappn 

rnap 

PlBpn 

r-rappi 

ptappn 

’ptbp 

'Piap* 

Tiapn 

’piappn 

nap 

nragn 

napn 

nappr, 

a rnap 

arnapn 

apiapn 

apnappn 

;rnap 

]p-japn 

]p-tapn 

■jnappr, 


^■tapn 

«napn 

•—▼JT 

’jnappn 

-rap 

TBPH 



iap 

rapn 

Tspn 

lappn 


-tapn 


-iappn 

manque. 

nrçpn 

iTapn 

manque. 

nappn 

nappn 


n:iap" 


nnappn 

ia^ 

tsp 

lap? 

-tapp' 

lapr 

tbjp 

iapp 

■tappp 

ibpp 

tbpp 

iapp 

-tappp 

napp 

'TBpç 

napp 

nappp 

iarx 

tepk 

laps 

nappK 

najp 

ITEJP 

nar 

napp? 

nrtapp 

rwapp 

nsiapp 

nnappp 

hbpp 

ITBgP 

napp 

nappp 

npnapr 

npnapp 

nsiapp 

n:nappp 

iap; 

T»ap: 

iap; 

lap™ 

na;a 

Tapa 

iapa 

t ▼; t 

nappa 
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Kal 

Niphai 

Pihel 

Prêt. Sing. 3' maso. 

PP! 

PP!? 

T» 

3' fém. 

n PP,l 

n PP.!? 

rois 

2* niasc. 

?PP! 

ppn: 

rznn 

2 • féin. 

rppj 

ppyr; 

rois 

l r * eom. 

TPPJ 

TPP!? 

vois 

Plur. 3* corn. 

w 

ip.P!.; 

1213 

2 e maso. 

crppr 

DPPJ?T3 

croîs 

2' fém. 

Ï?PP! 

îrp”r; 

"PPP? 

I” corn. 

uppj 

UPPT3 

13213 

iKFiwmr abs. 

pirr 

pipn 


constr. 

PPT 

PP!! 1 

TJ? 

Imp. Sing. rnasc. 

PP! 

PPJ? 

TO 

fém. 

’PP! 

W? 

• : r 

Plur. inasc. 

-PP! 

’P_P!“ 

1313 

*1* 

fém. 

n;pp? 

njpprn 

n33i3 

Fut. Sing. 3* rnasc. 

PP!’ 

ppr 

T!?: 

3' fém. 

ppfr 

pptr 

!TÎ» 

2’ rnasc. 

PPtp 

PPjr 

TJ?n 

2' fém. 

’PSTP 

’PPf.P 

TO 

• :|t : 

1" corn. 

ppw 

PP?« 

■p3K 

Plur. 3* rnasc. 

■PPT 

ippr 

1313’» 

:r : 

3' fént. 

napjw 

rupÿ?p 

nppisr 

2* rnasc. 

ipgTfl 


5 313P 

:i» : 

2« fém. 

nppprr 

rupjrri 

n:2i3P 

1 corn. 

ppr: ‘ 

PP!? 

T?M 

Participe act. 

pÿr 

PP!? 

T3» 

pass. 

PWT 
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Puhal 

Hiphil 

Hophal 

Hithpahel 

V* 

P 1 "!” 

PPT” 

T)3P" 

rpia 

np’prn 

npprn 

roiarn 

» ;|T Î . 

pziz 

ppprn 

ppp'r* 

P313P“ 

P3Ï2 

ppprn 

PPVTP 

P313Pr> 

'P2P2 

TPPT" 

TPPF" 

'PZpZPP 

«■V 2 

*P’prn 

ipprr. 

^narn 

□P3Ï2 

DPpyrn 

2PPH“ 

2P3"*3Pr> 

]PZ1Z 

"rp^Tn 

•PRÎT? 

]ppn3rn 


«pprn 

uppm 

«sSarn 


p’prn 



-P* 

PTf" 

ppm 

tw 


PPf“ 


TW 


'P'pm 


^ispn 

manque. 

L 

manque. 

* : 1» : • 


ip’prn 


wiann 

:|r : • 


rupprn 


nwiarn 

VF! 

P’yr 

PPH 

vw. 

■p_3P 

P’JJTP 

pprr 

T.2PP 

■pir 

P’prr 

??«? 

tw 

'2Ï2P 

’PPTP 

’PPTP 

'ZJZPP 

T^ZH 

P^TK 

Pï« 

TP.3PK 

iQ-yy 

ip’yr 

’PPH 

ÏZIZP'' 

:r : • 

npo^nr 

r-.3pprr 

nppyrp 

npDjspp 

w)2r 

ip’jjTP 

*ppw 

13"I3PP 

îF î * 

naanir 

napprp 

n;pprr 

np3i3PP 

T£? 

P^t: 

PPTJ 

ïpare 

TS» 

P’PTB 

PP!? 

TW 
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VERBE III* 


Kal 

Niphal 

Pihel 

Prêt. Sing. 3' masc. 

ÿaü 

yaç: 

yaç 

3* fém. 

nyac 

nrag; 

nyaç 

2' masc. 

pyatf 

pyarç: 

pyaæ 

2' fém. 

pyac 

pyaü: 

pyau 

1” corn. 

’pyac 

’ppas?: 

•’pyap 

Plur. 3* coin. 



*yaçj 

2» masc. 

□pyau 

apyaç: 

□pyaç 

2* fém. 

■jpyau 

]Pî?aü3 

]pyaç? 

I r * coin. 

uyati 

MpütàZ 

wyatf 

Infinitif abs. 

yïatf 

V12pj 

P?® 

constr. 

yau 

yaœn 

yatf 

Imp. Sing. masc. 

yaç 

yatën 

yaç 

fém. 

'yarç 

’yatën 

■’yaç 

Plnr. masc. 

iyau 

■ wopn 

y>açi 

fém. 

npyatf 

rupatën 

npyaç 

Fut. Sing. 3« masc. 

yatf> 

yBEP 

yati' 

3» fém. 

yaçp 

yaœp 

yadp 

2* masc. 

yaüP 

yaæp 

yaçp 

2' fém. 

’yatfp 

■ ’yatffl 

’yaçp 

coin. 

yaçx 

yacK 

yaçK 

Plur. 3' masc. 

way.’ 

lyac’ 

watf? 

3' fém. 

njyaùp 

npya ep 

rpyaçp 

2' masc. 

Wbdp 

Wbüp 

: r * 

=iyaçp 

2* fém. 

npyaçp 

npyaœp 

npyaçp 

1" corn. 


yatfp 

yaç: 

Participe act. 

pass. 

pa® 

yaçp 

yaça 
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Pulial 

llipliil 

Hophal 

Hithpahel 

PBU 

” *. 

prppn 

papn 

pargn 

npau 

nprçpn 

npagn 

nparun 

rpau • 

rp acn 

npagn 

rparpri 

rpaç 

rpapn 

rpaun 

rpanp” 

’rpàu 

’rpapn 

’npaPn 

’rparun 

=ipau 

waPn 

ipapn 

•iparpn 

arpa? 

nrpapn 

nripaPn 

oripariçn 

]rpap 

]ripaPn 

inpapn 

]npançr» 

wpaô 

upapn 

upaun 

uparpn 


papn 



pau 

P’aPn 

papn 

parPn 


papn 


paripn 

manque. 

’P’aun 

•îp^apn 

manque. 

’parPn 

iparun 


n:papn 


njpanpn 

pau 1 * 

~ *•. ! 

P’BP’ 

paçp 

paru? 

paon 

raun 

paur 

parun 

paun 

'i 5 

p^apri 

paur 

parur 

’paur 

• ; % j 

’jra çn 

’papr 

partir 

paus 

“ *% ~î 

P’BPs 

paus 

parus 

ipau*» 

wap? 

WaP? 

ipanti? 

rupètfn 

▼ : — \ ■ 

ropaPn 

napaPn 

r • ■ j » 

ruparPr 

ipatfn 

ttratfr 

ipaPri 

wantfn 

rupatfn 

nspaur 

rupacn 

npparPn 

paca 

- S î 

yaPa 

paP: 

paru: 

papa 

T s : 

P’aPa 

papa 

panua 


18 
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(V. s 184.) 


Kal 

Niphal 

Hiphil 

Hophal 

Prêt. Sing. 3' m. 

2733 

DM 

ü’an 

mn 

- \ 

3* f. 

nm3 

» : l T 

nm3 

nm‘an 

nmn 

r ; \ 

2* m. 

r\m: 

ntiàa 

r ; ~ • 

.nc7an 

nmn 

2* f. 

P2733 

nma 


ncan 

î ï “ >. 

I" c. 

■»nma 

’rvma 

*>nmn 

’nmn 

• ; - s 

Plur. 3' c. 

tà33 
: 1* 


127’an 

«an 

2* m. 

Dn2733 

prima 

onmn 

nnmn 

v : - \ 

2' f. 

■jnüM 

inma 

inmn 

inmn 

I" c. 

W2733 

UÜ33 

latpan 

W2?an 

: • s 

Infinitif abs. 

constr. 






Imp. Sing. m. 

f. 

Plur. m. 
f. 

m 

*>273 

rôa 

nam 

man 

*>man 

• ÎF • 

irnan 

naman 

T J «T • 

27371 

*»2>*>an 

127 ’jn 

namn 

manque. 

Fut. Sing. 3* m. 

273? 

2733? 

27’3? 

273*» 

— \ 

3* f. 

27an 

2733P 

27*>an 

273P 

* S 

2* in. 

mn 

2733P 

27*>3n 

mn 

* \ 

2' f. 

’tfan 

«aan 

• ii T • 

•>man 

*>mn 

• : \ 

l r * c. 

ms 

mas 

*• T V 

27’3S 

ms 

" \ 

Plur. 3* m. 

«Jp 

- 12733 ’ 

: r • 

127’3? 

1273*» 

î S 

3' f. 

namn 

naman 

n3273P 

na 2 ?an 

t i - \ 

2* m. 

tàan 

iman 

: l T * 

127’an 

1273P 

2' f. 

naüan 

naman 

r ; • 

namn 

nasjan 

▼ î “ \ 

I" c. 

ma 

27333 

27’33 

2733 

Participe act. 

m'a 

~2)33"" 

pnaa 

273» 
▼ \ 

pass. 

271 a: 
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Kal. 

Niphal. 

Hiphil. 

Hophal. 

Prêt. 

Vans Vonpi bD«n 

Comme les verbes !'• gutturale. 

Irfikitif abs. 





constr. 

bb# 

b;3«n 

V’DStn 

Vbnpi 

Imp. Sing. m. 





f. 


elc. 

etc. 


Plur. m. 

tes 



manque. 

f. 

naVbïj 




Fût. Sing. 3* m. 

bDH 1 » 

baço 


bas? 

3' f. 


etc. 

etc. 

etc. 

2‘ m. 

boNii 




2* f. 





I r * c. 

Wk 




Plur. 3* m. 





3* f. 





2* m. 

Askïi 




2* f. 

nabbNr 




1" c. 

Vax': 




Participe act. 

bas 

V3S3 



pass. 

Vwk 
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2» VERBES DEFECTIFS $$ 



Kal. 

Niphal. 

Prêt. Sing. 3 e m. 


30 

303 

3* f. 


npp 

nop3 

2' m. 


nï30 

m'303 

. 2' f. 


ni2p 

m'3p3 

1" c. 


’rlao 

’pi203 

Plur. 3* c. 


=120 

1303 

2' m. 


0JT!3p 

2^1203 

2' f. 


?Jtl2p 

]ni'3p3 

l r * c. 


=13130 

131303 

Infinitif abs. 


2120 

3ion 

conslr. 


20 

son 

Imt. Sing. m. 


20 

3DH 

f. 


■>20 

’ppn 

Plur. m. 


=120 

!3pn 

f. 


H3’3p 

n3’3pn 

Fut. Sing. 3' m. 

3b? 

20’ 

30’ 

3 € r. 

3brt 

2 bp 

3pri 

2' m. 

nbri 

2 or 

3or 

2- r. 

’pcn 

’ppn 

’20f! 

l ,r c. 

2CN 

2DX 

20N 

Plur. 3' in. 

130? 

120’ 

130’ 

3- f. 

nrnpr 

rusen 

n3’3on 

2- m. 

12DP 

120^ 

13011 

2' f. 

ru’àori 

**■ v \ : 

ruser 

n3’2on 

I" c. 

303 

203 

303 

Participe act. 


2310 

203 

pass. 


2130 
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Hipliil. 

Hophal. 

Pohel. 

Polial. 

apn 

apin 

aaio 

aaio 

napn 

napin 

naaio 

naaio 

niapn 

niaoin 

naaio 

naaio 

niapn 

niapin 

naaio 

naaio 

’niapn 

miapin 

’naaio 

’naaic 

non 

nom 

naio 

naio 

□niapn 

aniapin 

an aaio 

□naaio 

■jniapn 

]niapm 

]naaio 

]napio 

i:iaon 

i:iapin 

i;aaio 

i:aaio 

apn 




apn 

apin 

aaio 

aaio 

aon 

•• T 


aaio 


’ppn 

non 

manque. 

naio 

naio 

manque. 

nrapn 


npaalo 


ap’ 

30)“» 

aaio’ 

aaio’ 

apn • 

apin 

aaion 

aaion 

apn 

apin 

aaion 

aaion 

non 

nom 

naion 

naion 

apN 

apis 

aaiox 

aaios 

np’ 

npi’ 

naio’ 

naio’ 

nraon 

nracin 

npaaion 

npaaion 

non 

nom 

naion 

naion 

npnpn 

nonpin 

npaaion 

npaaicn 

ap; 

api: 

aaio? 

aaio: 

apa 

aon 

\ 

aaioa 

aaiop 
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270 H. 



4» VERBES 



Kal. 

Niphal. 

Pair. Sing. 3* m. 


nO' 

— ▼ 

nOi3 

3« f. 


nnO' 

: !▼ 

nnOla 

▼ : 

2* m. 


nno' 

T ; j T 

nnfeis 

3* f. 


n30? 

nnOi3 

1" c 

'nnfc? 

'nnoi3 

Plur. 3* c. 


mO' 

• Ir 

13013 

2* m. 

□rois;» 

onnoi3 

2* f. 

i 

jnnO' 

innois 

l r « c. 


133BÎ? 

132013 

Irfhutif abs. 

EJ 



constr. 

3 » 

10’ 


Ijip. Sing. m. 

EEI 



f. 


'O"!? 


Plur. m. 

*33 


fcVWlril 

f. 

nmo 



Fut. Sing. 3* m. 

3B£ 

ot? 

301' 

3* f. 


OTrf 

soin 

2* m. 

30n 

o-vn 

soin 

2* f. 

'non 

'OTn 

'nom 

. : |t • 

l'« c. 

30K 

OVK 

301X 

Plur. 3* m. 

130' 

lOl” 

moi' 

: l -r ’ 

3* f. 

nmon 

naOTn 

nmoin 

2* m. 

13011 

iOT>n 

moin 

: r • 

2* f. 

nmèn 

HDOTn 

H320in 

c. 

303 

. üT3 

3013 

Participe act. 


30' 

3013 

▼ 

pass. 


niO' 

* 
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Hiphil. 

Hophal. 

Kal. 

Hiphil. 

3’çin 

sçin 

~ 333 

3’3’n 

na*»èin 

mœin 

▼ î 

PI3B’ 

T : |» 

ns’p’n 

rorçln 

rqçin 

ri3p3 

?3B’n 

rnçln 

nivm 

?3 03 

ms’n 

•’rnfcln 

’rnçin 

’rsp? 

’?3B’n 

i3’è?in 

istfin ■ 

133’ 

:ï* 

13 ’ 3 ’n 

orntfin 

oMpin 

DP33’ 

o?3B’n 

7rinpin 

ïroçin 

}roB’ 

]?33’71 

wafcin 

i33uin 

13333 

1333’? 

3’tfin, 3ü1n 


3133 

33’n 

3’rçin 

3rçin 

333 

3’3’n 

spin 


33’ 

3B’n 

’3’uin 


’3B’ 

’P’B’n 

13 ’fcin 

manque. 

* 5 * 


1333 

13’3’n 

n:3üin 

T . •• 


r33B’ 

n333’n 

3’üi’ 

3U1’ 

33” 

T3” 

3’çin 

3çir 

3B’fi 

3’B’? 

3*»ç?ijn 

33in 

33’fl 

3’B’? 

■>3’uin 

’3üin 

Wfl 

’3’è’? 

3’3ïK 

3D1N 

33’K 

3’3’K 

to’çi’» 

i3»T> 

133” 

13’Ô” 

n33üin 

H33ü^ 

» i ~ 

71333’? 

71333 ’? 

is’èHn 

13tf1P 

133’? 

i3’3’n 

H33èi'n 

n3331P 

T t “ 

nssô’n 

TJ» • 

71333 ’? 

3’Çl3 

3Ü13 

33’3 

3’3’3 

3’tffB 

3313 

□B 1 * 

313’ 

T 

3’3’fi 
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5° VERBES QUIESCENTS 



Kal. 

IS' i pliai. 

Hiphil. 

Hophal. 

Prêt. Sing. 3 r m. 

DR 

Dip3 

D’pn 

□pin 

3- f. 

n?p 

naip: 

nxnpn 

nppin 

2' m. 

nap 

niaipa 

ni'a^pn 

napin 

2- f. 

nap 

niaipa 

nia’pn 

napin 

\ " <:. 

'pzp 

’rriaipa 

’nia’pn 

Tïapin 

Plur. 3' c. 

iap 

iBipa 

iB’pn 

lapin 

2 e m. 

anap 

aniaipa 

ania’pn onapm 

2' f. 

im 

]niaipa 

]rn'a'pn 

inapin 

1" c. 

vpp 

iaiaipa • 

laiapn 

laapin 

Infinitif abs. 

Di p 

Dipn 

opn, D’pn 

conslr, 

mp 

Dipn 

D’pn 

Dpi“ 

Imp. Sing. ni. 

D^p 

aipn 

a’pn 


f. 

v. :ip 

’aipn 

■»a ’pn 






manque. 

Plur. ni. 

iïïip 

-iaipn 

«’pn 


f. 

n:*p 

naapn 

naapn 


Fut. Sing. 3 r m. 


Dl'p? 

D’p^ 

apr» 

3-f. 

n^pri 

aipn 

D’pn 

DpW 

2' m. 

Dipn 

Dipn 

D^pn 

apin 

2' f. 

raipn 

■>aipn 

^P? 

•>apin 

l rp c. 

OipN 

Dips 

D^pN 

□pis 

Plur. 3- m. 

iaip: 

Wlp’ 

la 1 »;?’ 

lapi’ 

3' f. 

nraipn 

naapn 

naapn 

naapin 

2' ni. 

iaipn 

iaipn 

la’pn 

lapin 

2' f. 

na’aipn 

naapn 

naapn 

T • 1" T 

naapin 

1" c. 

mpî 

Dlpa 

□‘’PD 

opia 

Participe ac.1. 

ap 

aipa 

D’pa 

apia 

pass. 

Oip 
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Pilel. 

Pulal. 

Kal. 

Niphal. 

□Bip 

□Bip 

1? 

r? 

T>a? 

naaip 

“BBip 

PI33 

nrà 

n3i33 

paaip 

PBBip 

P33 

Pl'3’3 

P13123 

paaip 

PBBip 

P33 

Pi3'»3 

Pi3133 

’PBBip 

’PBBlp 

’P33 

, Pi3 , 3 

’Pi3133 

=IBBlp 

IBBlp 

133 

130 

13133 

□paaip 

□PBBip 

-DP33 

□Pirs 

DPl'3133 

Ipbbï'p 

IPaaip 

*JP33 

1P13’3 

lPI'3-133 

MBBlp 

UBBlp 

m 

13130 

=131303 



]i3 


■jisn 

□Bip 

□Bip 

r? 


lisn 

□Bip 


r? 


lisn 

■>BBip 


’3'3 


’3i3n 

• 

manque. 



c 

IBBip 


13*»3 


=)3i3H 

njBBip 


— 


n33'3Pl 

□Bip’ 

□Bip’ 

- i : 

r?: 


lia 1 

□aipp 

□Bipp 

m 


113P 

□Bipp 

□Bipp 

l’3P 


1T3P 

’BBipri 

’BBipP 

’rip 


’3i3P 

DBlpN 

□BlpK 

W 


p'SK 

«Bip? 

WBlp? 

130? 


1313’ 

rua Bipp 

natsBlpp 

H32313P 


H3313P 

IBBl'pP 

IBBipP 

130P 


131'3P 

ruBBipn 

ruaBipr 

n™ 


H33i3P 

□Bip: 

□Bip: 

re 


lia? 

DBlpB 

□BipB 

î? 


w 



1=13 


i9 
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7° VERBES 


Kal 

Niphal 

Pihel 

Prêt. Sing. 3' m. 

«Sa 

«sa: 

«sa 

3 e f. 

ruera 

* : r 

n«sa: 

n«sa 

2' m. 

n«sa 

n«sa: 

r«sa 

2- f. 

n«sa 

n«sa: 

n«sa 

1™ c. 

’risra 

’r«sa: 

’ri«sa 

Plur. 3' c. 

i«sb 

: l T 

i«sa: 

i«sa 

2' m. 

nn«sa 

□n«sa: 

□n«sa 

2' f. 

]n«sa 

]n«sa: 

]ri«sa 

i" c. 


i:«sa: 

i:«sa 

Infinitif abs. 

«ira 

«sa: 

«sa 

constr. 

«sa 

«san 

«SB 

Imp. Sing. m. 

«sa 

«san 

«SB 

f. 

’«ra 

’«san 

• : r • 

’«ra 

Plur. m. 

i«sa 

i«san 

ï fr • 

i«ra 

f. 

n:«sa 

n:«san 

n:«ra 

Fut. Sing. 3' m. 

«ra’ 

«sa? 

«sa? 

3' f. 

«raii 

«ran 

«ran 

2' m. 

«san 

«san 

«ran 

2' f. 

’«san 

’«san 

• : F * 

’«san 

i n c. 

«ra« 

«SBX 

«sa« 

Plur. 3' ni. 

i«sa? 

i«sa’ 

: l T ■ 

i«ra? 

3 e f. 

~:«san 

n:«san 

n:«rar. 

2 r m. 

i«ran 

i«san 

: |» • 

i«ran 

2 e f. 

n:«san 

n:«san 

n:«san 

l ,e c. 

«sa: 

«sa: 

N? 5 ?? 

Participe act. 

«sa 

«sa: 

«saa 

pass. 

«ira 
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Pulial 

Hiphil 

Hôpital 

Hitbpahel 

xxa 

▼ s 

x’^an 

xxan 

t ; \ 

xsarin 

nxira 

t ï \ 

nx^en 

nxsan 

T ; • *. 

nxsann 

rxia 

nxirn 

nxian 

t •• ; % 

rxirann 

dxîtb 

•• \ 

nxxan 

nx^an 

rxsann 

'n^ara 

’rxien 

Txian 

. .. . N 

’rxiarn 

*MSB 

w»£rn 

’xsan 

j ; *. 

*ecrann 

□nx-rc 

V *• \ 

orixxan 

nrxsan 

crix^arn 

irxsa 

]rix^an 

■jnxsan 

frxxarin 

UttàÉa 

** \ 

uxaran 

«écran 

•• : \ 

«xiarn 


xsan 



xaa 

x’san 

xxan 

xsarin 


écran 


' xxarn 


wian 


’x^arin 

manque. 

iix’ian 

manque. 

ïixsarn 


njx&an 


naxsrarn 

X2B’ 

▼ *. ï 

x’ïç; 

XSB 1 ' 

xaraiv 

xxan 

*■ \ : 

x’sari 

xxan 

T • \ 

xsarn 

xsan 

‘ r •*. : 

x’xan 

xsan 

xxann 

’xsan 

wsari 

’eçrarr 

■’x^arri 

xsax 

T \ -: 

eoaraet 

xxax 

T : \ 


?x2ra’ 

iix’ia’ 

sxxa 1 ’ 

•ïxsbjv 

njxian 

▼ v s : 

n^xi’an 

njxia p, 

▼ V î \ 

n:xiarr 

^xsan 

WMTI 

ixxan 

: : \ 

îixsrann 

n:x£an 

r v *•. : 

naxàap 

n:xiar 

■*• v : s 

n^oarw 

x^a: 

T s : 

eoaraa 

X3TD3 

x^ar: 

xsaa 

▼ \ : 

x’xaa 

xsaa 

▼ : % 

xsana 
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8° VERBES 


Kal 

Niphal 

Pihel 

Prêt. Sing. 3' m. 

r6 3 

nba; 

nba 

3- f. 

nnba 

nnbaa 

nnba 

2 e m. 

rpba 

rrbaa 

rrba 

2' f. 

rv»ba 

rpba; 

rpba 

1" c. 

wb a 

wbaa 

’rrba 

Plur. 3' c. 

iba 

^baa 

^ba 

2* m. 

Divba 

orpbaa 

prvba 

2* f. 

■jrvba 

frpbaa 

■jfV'ba 

1" c. 

wba 

wb;; 

u’ba 

Isfiritif absol. 

E£1 



constr. 

S§I 



Imp. Sing. in. 

nba 

nban 

nba 

f. 

>ba 

’ban 

’ba 

Plur. m. 

Âa 

ïiban 

iba 

f. 

nrba 

nrban 

nrba 

Fut. Sing. 3' m. 

nba;* 

nba** 

nba 1 

3' f. 

nbar 

nban 

nbÿ 

2* m. 

nbafl 

nbari 

nbar 

2* f. 

■>ban 

■•ban 

’ban 

1" c. 

nbas 

nbas 

nba« 

Plur. 3' m. 

ibp 

iba? 

ibp 

3' f. 

nrbar 

' nrbari 

na’ban 

2* m. 

iban 

iban 

ibari 

2* f. 

nrban 

nrbar 

nrbar 

c. 

nba? 

nba; 

nba; 

Participe acl. 

nba 

nba; 

nban 

pass. 

^ba 
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Puhal 

Hipbil 

Hophal 

Hithpahel 

nba 

nban 

nban 

nbann 

nrba 

nnban 

nnban 

nnbann 

n'ba 

n'ban 

n'ban 

n'bann 

n'ba 

n'ban 

n'ban 

n'bann 

'n'ba 

'n'ban 

'n’ban 

'n'bann 

iba 

iban 

iban 

ibann 

on'ba 

□n'ban 

□n'ban 

□n'bann 

in'ba 

Tn'ban 

■jn'ban 

]n'bann 

«'Va 

«'ban 

«'ban 

ia'bann 

nba 

nban 

nban 

nbann 

ribai 

niban 

niban 

nibann 


nban 


nbarn 


■•ban 


’bann 

manque. 

iban 

manque. 

ibann 


na'ban 


na'barn 

nb y* 

nba' 

nba' 

nban' 

nVari 

nbar 

nbar 

nbann 

nbar 

nbar 

nba r 

nbarn 

'ban 

'ban 

'bar 

’banr 

nba« 

nba« 

nbax 

nbanx 

iba' 

ibr 

ibp 

ib_an' 

na'bar 

nrbar 

na'bar 

na'banr 

ibar 

iban 

ibar 

ibann 

na'bar 

nrban 

na'bar 

na'banr 

nba: 

nbaa 

nbaa 

nbana 

nbaa 

v \ : 

nbaa 

nbaa 

nbana 
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TABLEAU DES 

Singulier. N. NOMS 

El. abs. El. constr. avec suff. lég. avccsuff. gr. 

I« Décl. 

333 ( cantique ) 

333 


03333 

U 

pwjï 0**0 

pn? 

’P’ix 

D3p , 12C 

II« Décl. 

3313 (étoile-) 

3313 

’331'3 

033313 

V 

t»1tf (juge) 

BBl!) 

’ÛBTO 

D30B1Ü 

111' Décl. 

T»pfi ( surveillant ) 

3 , pB 

n’pB 

D3T>pB 

IV' Décl. 

331 C parole ) 

331 

’331 

33331 

y> 

|pT C ancien ) 

ïi ?F 

i?y 

’jpT 

D3JpT 

V' Décl. 

(roi) 

’sVn 

□33ba 

» 

L 

33p (sépulcre) 


nap 

3333p 

V 

L 

3BD (livre) 

3BD 

nso 

D33SD 

n 

03 p ( sanctuaire ) 

üip 

’Ejip 

D3Dip 

n 

riS (mort) 

m'a 

via 

□pria 

» 

L 

JVT (olivier) 

rr»r 

w 

03rv>r 

Décl. A. 

(jardin) 


*>33 

032 a 

n 

y|3 (flèche) 

yn 

’srn 

Dpsrn 

r> 

pn (statut) 

pn 

’i?n 

nppn 

Décl. B. 

nî)3 (pasteur) 

njii 

’P'i 

DPÎ53 

I" Décl. 

71333 (cantique) 

rvyç 

0. 

’riTD 

NOMS 

oarnpp 

rt 

“333 (bénédiction) 

11333 

71333 

D3J1333 

II' Décl. 

713X2? (année) 

rw 

■>ri3ip 

D3ri3P 

r> 

71X51 (conseil) 

nxs> 

7«s 

oanxj? 

111* Décl. 

Hpbs (reine) 

risba 

■’rpVa nsrsba 

n 

nbafc (habit) 

nVaip 

■’nbtttg sarbaà? 

r> 

133313 ( désert ) 

rsin 

•>ri33n panam 

IV* Décl. 

màOH (enclos) 

mica ’maoBoamsoa 
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DECLINAISONS. 



279 

MASCULINS. 

Pluriel. 

(V. §331) 

Et. abs. 

Et. conslr. 

avec suif. lép. 

avec suff. gr. 

d'te? 

'TE? 

'TE? 

pa'i'g? 

D'P"ÎX 

'P'ix 

’g’IX 

na'p'ix 

D'33i3 

'sais 

'sais 

□a'aaia 

□'asi® 

• : I 

’ûsio 

•* ; 1 

'□sis? 

- : I 

□a'asiP 

D'TJ» 

■’TpÇ 

’Tps 

na'i'ps 

□nai 

nai 

'131 

□anai 

D'3pT « 

pp? 

’3j2î 

□a'3pr 

D'aba 

'aba 

'aba 

□a'aba 

□'iap 

'iap 


□a'iap 

□'isp 

nso 

'ISO 

na'iBp 

D'gip 

V ^1P 

N 

V ^1 ?... 

□P'pip 

D , rv , T 

'n'r 

’r'T 

□a’n'T 

□'33 

•>33 

'33 

□a'33 

D’xn 

'an 

'arn 

□a'sn 

□'gn 

’pn 

'gn 

□a'pn 

o'P'i 

T* 

'Pi 

ca'pi 

FÉMININS. 

(V. § 357.) 



nli'g 

niT® 

'nii'p 

□a'nii'P 

niais 

niais 

'niais 

□a'niaia 

nis® 

nlj® 

'ni3ç 

□a'ntis? 

nixp 

nïap 

'niyp 

□a'nixj? 

niaba 

niaba 

'niaba 

□a'niaba 

nibap 

nibap 

'nibap 

□a'nibaP 

niain 

niain 

'niain 

□a'niain 

niisoa 

niisoa 

'nii3oa 

□a'niiso» 
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TABLEAU DES SUFFIXES 


SUFFIXES DE LA 


III— PERSONNE. 


Pluriel. 


Singulier. 


Friu. Mur. Ftm 


Prêt. Sing. 3 r iiihsc. ^rrips 


2* masc. 


irnpBj 


. o musc. -1, m7E 

mpB mpB nps 

npe( tU| ■ u,tî 

3' iém. iinnipsj 

: . : nnps omps imps 

T -»r; - T» T ; 1 . T | T . 


nrnps nrrç;» ]rnp£ 


2' fém. iirpmpB 

• >'-« rrrnpB DTnps -prnpB 
vripst T ■ ■ ■ ! ! ■ : 

1 r * com. rrnps ïTrnps D’flipB "prnpB 

Plur. 3 f com. HHpB DHpB ]HpB 

2 r masc. imrnpB nw-ips mrnps ■prnpB 

1" com. ima-ips niiip_B au-tpB prip.s 


Infinitif 

iipB 

mpB 

ri; r 

ou» 

m 

» 

k 

rripsi 



Impératif 

«tpd 

T V S » 1 

DipB 

— 


»l. V 




k 

rrip©*»/ 



Fut. Sing. 3' masc. 

irnps? 


DlpB? 

TP®’ 



nips’l 



3' masc. ( 
avec J épenthét. j 

ISlpS’ 

mips’ 

— 

— 

Plur. 3' inasc. 

innj?s’ 

nnpr 

onps’ 

]nps' 

Pihel. 





Prêt. Sing. 3* masc. 

iipB 

mps 

DlpB 

T??® 
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ü' PERSONNE. I" PERSONNE. 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. 

Pluriel. 

Mue. Féin. 

Mi«r. 

Fém. 

Cou.. 

Coin . 

T!?® TIR» 

DDppS 

TO® 

’a’îi?® 

ttlJJB 

ito® 

DDÎlipS 

pnips 

’jripe 

i3nip£ 

— 

— 

— 

’JfliPBj 

^ii?®i 

^rnps 

— — 

— 

— 

’rrnpje irrnpe 

rprnps -prnps 

□p’rnps 

p’nipg 

— 

— 


2?npB 

pnps 

wiR® 

unps 

— — 

— 

— 

■’jirnps wrnpe 

rprips tpaipe 

DOTpS 

pttpps 

— ■ 

— 

vPSi 

' “Jips 
T!?®\ 

32“ip8 

Pips 

r ?l?®( 

’rtpBj 

«ÎR® 

— — 

— 

— 


UlpS 

TIR®? “ppr 

DDipS’ 

t?ir®? 

■’^pS' 1 

wipr 

■HR»? - 

— 

— 

’sipsi 

'31pB’ 

Tjnpr ■ppr 

MHpB’ ‘ 

pnps’ 


«np»’ 

TO® T!î?b 

D21pB 

pipe 

“’jipB 

«1îp® 
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REMARQUES. 


1“ h' accent tonique tombe toujours sur la dernière 
syllabe du mot. Dans les cas où il se trouve sur Pavant - 
dernière, la première lettre de la syllabe est munie du 
signe _L (comp, § 102). 

2° Sur le tableau du verbe II ‘gutturale, le Pihel, le 
Pnhal et le Ilithpakel sont empruntés à la racine , 
parce que, dans ces conjugaisons, le verbe p$T ne fait 
pas sentir les particularités de la gutturale (comp. 
§• 171, 3). 

3° Le paradigme des verbes III' gutturale présente 
au Ilithpahel la particularité que le U de la syllabe 
préformante a changé de place avec la 1" radicale 
CyïïUpri pour PSÇrri). U est à remarquer que cette 
formation ne dépend point du caractère des verbes 
III' gutturale. Elle provient de ce que le verbe modèle 
se trouve avoir pour 1" radicale une lettre sibilante , 
qui est cause de cette transposition d’après § 158. 

4° Les verbes géminés ont deux formes pour le futur 
Kal (v. § 200) dont l’une cependant est plus usitée 
que l’autre. Nous les avons reproduites toutes deux 
sur le tableau. 

Il 

De même, sur le tableau des verbes ’S , il se trouve 
ù côté de l 'infinitif, de V impératif , et du futur ordi- 
naire, d’autres formes tirées des racines lO’ et $T,que 
certains verbes de cette catégorie préfèrent (v. § 213, b). 
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